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COURS  DE  BOTANIQUE 


Des  avantages  qui  réfultent  de  l’étude  de  la  Botanique. 

Jj’étu  de  des  Sciences  en  général ,  ne  paroît  pas  convenir  aux 
gens  du  monde  :  on  peut  devenir  Poète  &  Moralifte  profond  au  milieu  de  la  diffi- 
pation  &  des  plaifirs;  mais  on  ne  devient  favant  que  dans  le  filence  &  le 
recueillement  de  la  folitude.  L’homme  du  monde  doit  acquérir  quelques  notions 
générales  à  cet  égard  ,  non  pour  en  faire  parade  (  car  on  parle  toujours  mal  de  ce 
qu’on  fait  fuperficiellement  )  mais  afin  d’entendre  avec  fruit  ceux  qui  ont  appro¬ 
fondi  ces  matières  abftraites  ,  &  fur-tout  ,  afin  de  perdre  une  infinité  de  petits 
préjugés  populaires  ,  fouvent  très-nuifibles  ,  &  que  l’ignorance  adopte  fi 
facilement. 

Les  études  fuivies  &  les  occupations  habituelles  des  gens  du  monde,  ne 
fauroient  contribuer  à  leur  bonheur  que  lorfqu’elles  peuvent  devenir  utiles  ou 
agréables  à  la  fociété.  Une  perfonne  fans  littérature,  fans  goût  pour  les  Arts, 
fans  connoiflance  du  cœur  humain,  portera  dans  le  grand  monde  une  extrême 
incapacité,  éprouvera  &  infpirera  beaucoup  d’ennui,  &  ne  cherchera  que  des 
plaifirs  ruineux  ou  aviliflans,  qui  corrompent  l’arne  fans  pouvoir  la  remplir  & 
la  fatisfaire. 

L’étude  des  Belles-Lettres  &  de  la  Morale  eft  donc  celle  qui  convient  parti¬ 
culiérement  aux  gens  du  monde  ;  ils  peuvent  la  fuivre  fans  fe  féparer  de  la 
fociété  :  le  grand  monde  eft  un  vafte  théâtre  où  l’obfervareur  éclairé  recueille  une 
infinité  de  traits  &  de  réfultats  inftruflifs  qu’il  chercheroit  en  vain  dans  les  livres. 
Non-feulement  il  eft  inutile  à  la  fociété  qu’un  Magiftrat ,  un  Militaire  ,  un 
Financier  foient  Aftronomes ,  Chimiftes,  Phyficiens ,  &c.;  mais  il  eft  évident 
que  s’ils  ont  approfondi  ces  Sciences ,  ils  ont  négligé  les  devoirs  de  leur  état. 
Cependant  ne  peut-on  pas  faire  dans  les  Sciences  des  découvertes  utiles  au  genre 
humain  ?  Cette  gloire  eft  réfervée  à  un  fi  petit  nombre  d’hommes  ,  qu’on  ne 
doit  pas  raifonnablement  fe  flatter  d’en  jouir.  D’ailleurs  les  génies  tranfeendans 
font  entraînés  par  une  impulfion  irréfiftiblc  ;  on  ne  les  dirige  point  ;  en  vain  vou- 
droit-on  leur  tracer  une  route  ;  indépendans ,  inflexibles ,  l’éducation  ne  fauroit 
affoiblir  leur  inclination  dominante,  &  l’attrait  qu’ils  y  trouvent  ,  l’habitude  , 
l’exemple  ,  l’intérêt ,  tout  ce  qui  gouverne  le  commun  des  hommes  ,  n’a  fur  eux 
nul  empire  ;  on  peut  les  retarder  dans  leur  courfe  ,  mais  ils  atteignent  tôt 
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■ou  tard  le  but  vers  lequ-el  ils  s’élancent.  On  ne  fuirait  trop  le  répe'ter ,  le  goût 
oi!  la  marne  des  Sciences,  ne  peuvent  donner  à  l’homme  du  monde  que  des 
forts  ou  des  ridicules.  Quoi  de  plus  rif.ble  que  la  pédanterie  de  ceux  qui  parlent 
avec  le  ton  de  l’enthoufiafme  des  chofes  qu’ils  entendent  le  moins?  Quoi  de 
plus  condamnable  qu’un  Militaire  ou  un  Magiftrat  qui  paiTe  fa  vie  dans  un 
laboratoire  ,  ou  à  faire  des  expériences  fur  l’éleftricité  ? 

Mais  cependant  il  cft  une  Science  qui  n’a  rien  d’abftrait,  qui  ne  demande 
point  des  études  «dentaires,  que  l’on  peut  approfondir  en  voyageant,  en  fe 
promenant  &  fans  y  confacrer  un  temps  particulier;  elle  convient  également  aux 
gens  du  monde,  aux  folitaires ,  elle  peur  être  Pamufement  favori  de  Penfance, 
&  le  plus  doux  déladement  de  l’âge  mûr  &  de  la  vieillefTc;  &  cette  Science,  la 
deule  qui  réimiffé  ces  divers  avantages  ,  c’eft  la  Botanique.  Je  voudrais  que  tous 
es  Inftitureurs  en  infpirafTent  le  goût  à  leurs  Elèves  ;  goût  falutaire  qui  rap¬ 
proche  de  la  Nature,  eu  rendant  la  campagne  &  la  promenade  plus  agréables  & 
plus  inréreffanter,. . . .  Voulez-vous  procurer  à  votre  Eleve  des  récréations  inftruc- 
uves  ;  voulez- vous  que  l’ennui  ne  le  fuivc  jamais  dans  fes  promenades,  &  qu’au 
contraire  il  y  porte  une  gaieté  confiante,  une  infatigable  aflivité  ? . . . .  enfeignez- 
lui  la  Botanique  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  faites-vous  un  amufement  de  l’étudier 
avec lm....  Je  vois  plufieurs  enfans  élevés  enfemble  faire  habituellement  des  prome¬ 
nades  ae  ce  genre  :  il  n’eft  pas  néceffaire  de  les  engager  à  courir,  à  gravir  les 
rochers  ,  les  montagnes  ,  à  franchir  les  foffés  :  la  vue  d’une  Plante  nouvelle  , 
Je  defir  de  l’examiner  de  près  ,  l’ambition  de  s’en  emparer  (  car  la  gloire  de  là 
decouverte  eft  accordée  à  celui  qui  la  cueille)  tous  ces  motifs,  en  excitant 
1  émulation  &  la  gaieté,  hâtent  la  marche  &  multiplient  &  les  fauts  &  les 
combes  :  on  s’enfonce  dans  les  taillis  à  travers  les  buiiTons  de  ronces  &  d’épines  : 
0:1  ie  irait  un  chemin  avec  autant  de  fatisfaftion  que  d’intrépidité  :  (il  cft 
h  doux  a  tout  âge  de  quitter,  fans  s’égarer  ,  la  route  ordinaire  &  commune  !  )  Oïl 
marche  fans  ie  plaindre  fur  les  fouchcs  tranchantes  des  arbres  nouvellement  coupés: 
ou  ne  craint  ni  les  branches  epineufes  de  l’églantier  fauvage,  ni  les  piquures  brûlantes 
de  1  ortie.  Si  1  on  traverfe  un  marais  ,  on  ne  s’apperçoit  ni  du  froid ,  ni  de  l’hu- 
midite  ;  c’eft  la  qu’on,  doit  trouver  des  Plantes  aquatiques  ;  on  court  légèrement 
dans  la  vafe  &  dans  l’eau  pour  acquérir  un  rofeau,  un  jonc  fleuri ,  &  l’on  monte 
avec  plaifir  jufqu’au  faire  d’un  arbre  élevé  ,  afin  d’en  détacher  un  lichen  qu’on 
croit  appcrcevoir  pour  la  première  fois.  C’eft  ainfi  qu’avec  un  but  &  l’attrait  du 
plaihr  ,  on  peut,  fans  exhortations,  fans  fermons  ,  aguerrir  l’enfance,  l’endurcir 
a  1.1^  fatigue,  conferver  (a  ianté  ,  augmenter  fes  forces,  fon  aftivité  ;  l’inftruire 
en  l’amufant,  lui  donner  un  goût  falutaire,  qui  fait  aimer  la  campagne  ,  l’Agri- 
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culture  ,  &  qui  fournit  dans  tous  les  temps  de  la  vie ,  des  occupations  egale¬ 
ment  douces,  innocentes  &  même  utiles  (  i  ). 

J.  J.  Rouffeau  ne  s’étoit  livré  que  fort  tard  à  la  Botanique,  &  dans  un  âge 
où  la  mémoire  eft  communément  affoiblie.  Audi  ne  connoifloit-il  que  les 
Plantes  indigènes,  il  fuffit  (difoit-il)  de  bien  connaître  fa  botte  de  foin.  Il  ne 
vouloir  même  pas  que  l’on  étudiât  les  propriétés  des  Plantes  ;  il  me  femble  que  c’eft 
retrancher  de  cette  Science  tout  ce  qu’elle  a  d’utile  &  de  véritablement  intéreftant. 
Il  n’y  a  gucre  d’étude  plus  attachante  que  celle  des  propriétés  des  Plantes  con¬ 
trées  comme  poifons,  comme  antidotes  &  remedes,  &  comme  alimens.  Elles 
font  &  feront  toujours  d  un  ufage  continuel  en  Médecine.  Cependant  il  paroît 
qu’on  a  trop  négligé  de  nos  jours  cette  importante  partie  de  la  Botanique ,  & 
que  les  Anciens  la  connoilïoient  infiniment  mieux  que  nous;  par  exemple,  ils 
1  appliquoient  fréquemment  à  la  Chirurgie  ;  nous  voyons  par  les  écrits  qui  nous 
reftent  deux,  qu’ils  guériffoient  avec  des  fimples  les  plaies  &  les  blelfures  les 
plus  dangereufes.  On  retrouve  encore  parmi  des  Nations  fauvages,  des  exemples 
de  ces  cures  merveilleufes  ;  &  parmi  nous,  prefque  tous  les  Empiriques,  qui 
ont  eu  de  la  réputation  ,  n’ont  dû  leurs  fuccès  qu’à  des  fecrets  particuliers  & 
des  recettes  de  ce  genre.  Malheureufement  pour  les  progrès  de  l’efprit  humain, 
on  attache  plus  de  prix  aux  conhoilfances  nouvelles,  qu’à  celles  que  l’on  pof- 
fede  depuis  long-temps  :  on  aime  mieux  acquérir  que  conferver,  De-là,  tant  dé 
fecrets  perdus  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  (a);  &  c’eft  ainfi  que  la  maffe 
des  connoiffances  ne  s’augmente  jamais  en  proportion  des  découvertes,  &  des 
plus  heureux  efforts  de  l’étude  &  du  génie.  On  a  fort  étendu  la  nomenclature  des 
Plantes ,  &  même  beaucoup  trop ,  car  fouvent  une  Plante  a  dix  ou  douze  noms 
différais ,  &  jamais  les  propriétés  n’ont  été  moins  étudiées  &  moins  connues.  Mais , 
fi  par  la  fuite  on  juge  (  comme  je  le  crois  )  que  l’étude  de  la  Botanique  doive  entrer 
dans  le  plan  d’une  éducation  foignée,  on  fentira  qu’il  eft  auffi  facile  qu’utile,  de 

onner  aux  enfans  une  connoiffance  au  moins  générale  des  propriétés  des  Plantes  ; 
&  rien  n  eft  p.us  a.fé  ,  puifquîil  fuffit,  pour  remplir  cet  objet,  d’avoir  l’attention, 
en  cueillant  chaque  Plante,  d’expliquer  en  peu  de  mots  les  vertus  principales 
de  fes  fleurs,  de  fes  feuilles  &  de  fes  racines.  Dans  un  âge  où  la  mémoire  eft  fi 

exible,  ces  courtes  définitions  fe  graveront  ineffaçablement  dans  la  tête.  D’ailleurs 
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en  leur  prefcnvanc  cer  exercice  :  il  eft  vrai  que  l'on  ain„,  •  j  bl iilTt :r  &.  a  fe  relever.  Galien  a  guéri  pluiieurs  maladt 
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(2)  Notamment  dans  la  Peinture ,  la  Verrerie,  &c. 
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il  -y  a  dans  la  plupart  des  efpeces  de  Plantes,  des  cara&eres  faciles  à  faifir,  qui 
fervent  a  en  faire  connoître  les  propriétés  ;  c’eft  ainfi  que  prefque  toutes  les 
crucifères  font  antifeorbutiques ,  que  tous  les  falanum  font  des  poilons,  que  la 
plupart  des  Plantes  laiteufes  font  corrofivcs  ou  fufpeéles ,  6tc. 

Il  clP  extrêmement  important,  pour  la  confervation  de  la  faute,  de  connoître 
les  qualités  de  nos  alimens  les  plus  communs  5  tels  que  les  farineux,  les  racines, 
les  légumes,  6c  les  vertus  des  Plantes  employées  en  Médecine  (  i  )-;  avec  cette 
connoifîànce ,  on  fera  en  état  de  fuivre  un  bon  régime  ;  on  pourra  fe  preferver 
des  méprifes  fi  fréquentes  des  Apothicaires  .&  des  Hcrboriftes ,  ÔC  l’on  ne  fera 
ni  la  dupe,  ni  la  viêfime  de  la  charlatan erie  ou  de  l’ignorance  des  Empiriques. 
.La  Botanique  ne  fera  pas  feulement  utile  aux  enfans  durant  le  printemps,  l’été-, 
l’automne  ,  mais  elle  le  fera  encore  dans  leurs  récréations  d’hiver  ,  ôc  quand 
le  mauvais  temps  ne  permettra. pas  de  fortir.  Si  pendant  l’hiver,  les  champs  6c 
les  bois  font  dépouillés  de  verdure  6:  .de  fleurs,  ils  offrent  encore  au  Botanifte., 
des  moufles  6:  des  lichens  dont  les  efpeces  font  extrêmement  variées.  Ainfi,  même 
dans  cette  trille  faifon ,  la  Nature  préfente  encore  une  multitude  d’objets  inté*- 
xelfans.  On  peut ,  durant  les  jours  de  pluie  6c  d’orage,  amuler  les  enfans,  en 
parcourant  avec  eux  des  recueils  de  Plantes  gravées,  6c  en  leur  faifant  dclfrner 
ou  deffécher  des  Plantes  ,  6c c.  J’imaginerois  même  pour  les  jeunes  perfonnes , 
un  genre  d’ouvrage  qui,  en  leur  apprenant  la  Botanique,  exerceroit  leur  adrelîc 
de  la  maniéré  la  plus  agréable.  On  elf  parvenu  à  imiter  .parfaitement  les  fleurs 
cultivées  :  il  feroit  facile  d’appliquer  cette  invention  à  la  Botanique  ;  en  imitant 
d’après  nature  les  fleurs  des  champs ,  on  formeroit  ainfi  un  herbier  bien  fupérieur 
a  tous  ceux  qu’on  a  faits  jufqu’ici  (a);  6c  fi  l’on  trouvoit  cette  entreprife  trop 
confidérable ,  une  jeune  perfonne  pourroit  fe  borner  à  n’employer  ce  genre  d’ou¬ 
vrage  qu’à  fa  parure.  Il  y  a  une  multitude  innombrable  de  Plantes  indigènes  6c 
exotiques  infiniment  plus  belles  que  les  fleurs  du  commerce  :  on  auroit  le 
plaifir  de  porter  toujours  des  ornemens  nouveaux,  6c  le  plaifir  plus  rare  encore 
de  s’inftruire  en  s’occupant  du  foin  frivole  de  fa  parure. 

Nota.  Ce  Difcours  efl  extrait  d'un  Ouvrage  manuferit ,  que  Madame  la  Marquife  de  Sillery  a  compofépour  l'inflruélion  particu¬ 
lière  de  fes  suguftes  Elèves.  Elle  a  bien  voulu  nous  permettre  d’en  enrichir  ce  Cours  de  Botanique  ;  &  quoique  ce  ne  foit 
qu’un  fragment  &  un  morceau  détaché,  dont  on  a  retranché  une  foule  d’idées  ,  de  tableaux  &  de  détails,  parce  qu’ils  étoienc 
étrangers  à  notre  fujet ,  nous  croyons  qu’il  fera  d'autant  plus  agréable  au  Public ,  qu’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  écrits  imprimés 
de  Madame  la  Marquife  de  Sillery. 


(  r  )  On  devroit  même  joindre  à  cette  connoiltance  ,  celle  de  toutes  les  drogues  d’une  Pharmacie  bien  compofée  ;  quand  on  n’y 
gagneroit  que  d’en  redouter  l’ufage  ,  -ce  feroit  beaucoup. 

(a)  Depuis  que  ceci  eft  écrit ,  on  a  fait  un  efiai  dans  ce  genre  qui  a  parfaitement  réufli,  &  qui  prouve  que  cette  entreprife 
n’eft  ni  difpendieufe  ,  ni  difficile  à  exécuter. 

ABRÉGÉ 
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ABRÉGÉ  HISTORIQUE 

DE  LA  BOTANIQUE. 

«  On  fait,  fur  le  rapport  des  Auteurs  anciens ,  que  Ion  s  applicjuoit  a  la  cor* 
noiflknee  des  Plantes  dès  le  temps  de  Pychagore ,  qui  avoir  lui-même  écrit  fur 
ce  fujet  ;  mais  il  ne  refte  aucun  des  Ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  les  Plantes 
avant  Hyppocrate  :  ce  grand  Médecin  a  traité  de  leurs  vertus  relativement  à  la 
Médecine.  Il  n’y  avoit  alors  qu’un  petit  nombre  de  Plantes  connues;  Théophrafte 
qui  fuivit  de  près  Ariftote ,  n’en  connoiffoit  qu’environ  cinq  cens.  Ces  progrès 
étoient  lents,  puifqu’enquatrefiecles,  quis’écoulerent  depuisle  temps  de  Théophrafte 
jufqu’à  celui  de  Diofcoride ,  on  n’ajouta  que  cent  nouvelles  Plantes  à  celles  qui 
étoient  déjà  connues».  Telle  fut  l’enfance  de  la  Botanique  ;  &il  faut  l’avouer ,  fi 
l’on  réfléchit  fur  fon  étendue ,  fur  la  marche  de  l’efprit  humain ,  on  s’étonnera 
moins  de  la  lenteur  de  fes  progrès.  Les  Plantes  fixèrent  l’attention  de  Galien  & 
de  fes  prédécefleurs  ;  mais  l’obfcurité  de  leur  fiecle  ne  leur  permit  pas ,  quelque 
louable  qu’ait  été  leur  zele ,  d’avancer  l’étude  de  la  Science  qu’ils  11’eurent  que 
le  temps  d’ébaucher.  Ce  qui  nous  refte  des  Auteurs  de  ces  temps ,  prouve  l’incer¬ 
titude  &  le  peu  de  fuccès  de  leurs  tentatives  fur  une  matière  auffi  vafte  &  auffi 
tortueufe.  Les  Médecins  qui  étoient  les  feuls  Botaniftes ,  &  qui  n’avoient  en 
vue  que  les  propriétés  médicinales  des  Plantes,  ne  prenoient  aucunes  précau¬ 
tions  pour  les  faire  cor.noître  ;  ils  n’en  faifoient  point  des  deferiptions  exaâes  ; 
ils  fe  contentoient  d’indiquer  celles  qui  étoient  généralement  connues  ;  &  ils 
leur  rapportoient  celles  qui  l’étoient  moins,  en  les  comparant  les  unes  aux  autres. 
Comment  (dit  J.  J.)  fe  feroit-on  occupé  de  la  ftruflure  d’une  fubftance  ,  ou 
plutôt  d’une  mafle  ramifiée  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  piler  dans  un  mortier  ?  On 
ne  cherchoit  des  Plantes  que  pour  trouver  des  fpécifiques  ;  la  Botanique  n’étoit 
rien  ;  il  n’y  avoit  point  d’étude  de  la  Botanique ,  &  ceux  qui  fe  piquoient  le  plus 
de  connoître  les  Plantes,  n’avoient  aucune  idée  ni  de  leur  ftruéture ,  ni  de 
l’économie  végétale. 

Oribaje,  dans  le  troifieme  fiecle  ,  Paul  d’Egine  &  Aétius,  dans  le  cinquième  , 
traitèrent  des  propriétés  des  Plantes  ;  mais  ils  ne  penferent  pas  à  tranfmettre  à  la 
poftérité ,  par  de  bonnes  deferiptions ,  la  connoilTance  des  Plantes  que  les  Anciens 
avoient  connues.  Les  Médecins  Arabes,  Serapion,  Rha^es  ,  Avicenne ,  Méj'ué , 
Averroe Abenbitar ,  répandirent  encore  une  nouvelle  obfcurité  fur  la  nomen¬ 
clature  des  Plantes.  On  pourroit  en  dire  autant  des  V algius  des  Mufa,  des 
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Euphorbius,  des  Emihus-Macer ,  des  Julius-Bafus ,  des  Sextus-Niger ,  dont 
I es  Ouvrages  ne  font  connus  que  parce  qu'ils  lont  cites  par  Pline.  Diojcoride  ne 
nous  {d'aide  dans  fes  écrits  que  les  noms  &  les  propriétés  d’un  très-petit  nombre 
de  Plantes  :  celui  de  Cohmdle  contient  de  plus  grandes  vues  ;  mais  elles  fe 
rapportent  plus  à  l’Agriculture  qu’à  l’étude  de  la  Botanique.  Pline  effaça  les 
travaux  de  lés  prédéccffeurs  ;  il  porta  le  nombre  des  Plantes  connues  de  l'on 
temps,  à  mille,  &  fournit  des  préceptes  marqués  au  coin  du  genie  obfervateur. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ficelé,  on  vit  tout-à-coup  changer  la  face  de  la  Bota¬ 
nique  ;  les  efprits  s’éclairèrent ,  les  génies  le  développèrent  à  la  renaiffance  des 
Lettres,  &c  on  vit  bientôt  paraître  les  principes  qui  ont  été  les  avant-coureurs 
de  nos  connoififanccs  aèhielles. 

En  1560  parurent  les  deux  freres  Baukin  3  dont  les  travaux  &  les  recherches 
Imm entes  relieront  a  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes.  Ces  deux  Ecrivains 
entreprirent,  chacun  de  leur  coté,  une  Hiftoire  univerfelle  des  Plantes,  6c  vou¬ 
lurent  y  joindre,  une  fynonymie  ,  c’eft-ù-dire  ,  une  lille  exaéle  des  noms  que 
•chacune  d’elles  portoit  dans  tous  les  Auteurs  qui  les  ayoient  précédés.  L’aîne  a 
exécuté  à-peu-près  cette  entreprife  dans  les  trois  volumes  in-jolio  qu’on  a  im¬ 
primés  après  £a  mort.  Le  plan  de  fon  frere  étoit  encore  plus  vafte  ,  comme 
il  paroît  par  le  premier  volume  qu’il  en  a  donné  ,  &  qui  peut  taire  juger  de 
l’immenfité  de  tout  l’ouvrage,  s’il  eût  eu  le  temps  de  l’exécuter;  mais,  à  ce 
volume  près,  il  n’a  laide  que  des  titres  dans  fon pz/z;zarqui  ,  tout  imparfait  qu’il  eft , 
elt  le  plus  fur  guide  de  ceux  qui  veulent  confulter  les  Anciens.  Cet  homme  célébré 
ïnclinoit  pour  qu’011  établit  les  genres  fur  les  vertus  des  Plantes,  &  cette  idée  étoit 
tellement  inculquée  dans  l’efpfit  des  Botaniftes  de  fon  temps  ,  que  les  méthodes 
n’ont  fait  aucun  progrès  jufqu’au  temps  de  Morifon.  Ce  Médecin  connoifToit 
parfaitement  les  Ouvrages  de  de  Cœfalpin  &  de  CoLumna.  Il  nous  a  laide  une 
méthode  bien  moins  imparfaite  que  les  prédécelïeurs  ;  fon  but  étoit  d’établir  un 
îyftéme  par  les  fruits.  Il  rangea  toutes  les  Plantes  en  dix-huit  dalles  ,  dont  trois 
Pont  âeïtinées  pour  les  arbres,  les  arbrilTeaux  &  les  arbuftes,  &c  les  quinze  autres 
pour  les  herbes  ou  plantes. 

En  1686,  Magnol,  ProfelTeur  du  Jardin  de  Montpellier,  divifa  les  Plantes 
en  trois  dalles  prifes  fur  la  difpofition  du  calice  ;  méthode  complettée  depuis 
par  M.  A  dan  fon  :  en  1687  ,  Daléchamp  donna  un  Traité  des  Plantes  en  deux 
volumes  in-joho ,  où  il  les  divifa  en  dix-huit  dalles  fondées  fur  la  figure  ,  la 
grandeur  &  les  qualités  analogues.  Herman.  ,  Rivin  &  Ray  propoferent  aulïi 
leurs  méthodes;  mais  l'immortel  Tournefort,  le  véritable  pere  de  la  Botanique, 
cn  France  ,  l’emporta  fur  tous  fes  prédécelïeurs.  Il  eut ,  le  premier ,  la  gloire 
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de  ranger  fyftématiquement  tout  le  régné  végétal.  Il  obferva  que  les  fleurs 
avoient  entr’elles  des  différences  qui  pouvoient  fervir  de  bafe  à  fon  plan  ;  en  forte 
que  parmi  les  fleurs ,  il  ne  fe  trouve  que  quatorze  différences,  qui  forment  quatorze 
claffes ,  dans  lefquelles  font  renfermées  toutes  les  Plantes  qui  lui  étoient  connues. 
Ses  Ouvrages  firent  la  plus  grande  fenfation ,  furent  généralement  applaudis,  & 
méritoient  de  l’être.  Sa  méthode,  moins  brillante  que  celle  de  Linné,  eft  plus 
conforme  à  la  Nature.  Elle  eft  préférée  par  quelques  Botaniftes  ,  &  unique¬ 
ment  adoptée  par  ceux  qui  enfeignent  la  Botanique  aux  autres  ,  &  par  ceux 
qui,  fans  maître,  ne  l’étudient  que  par  plaifir.  Ses  caraéleres  font  faciles  à  faifir, 
&  il  la  Nature  les  néglige  quelquefois ,  fes  oublis  ne  font  pas  affez  fréquent, 
pour  expofer  à  de  grandes  erreurs. 

En  1710,  Boerhaave  divifa  les  Plantes  en  trente-quatre  claffes  prifes  fur  la 
forme  du  fruit,  des  fleurs ,  du  lieu  de  leur  naiffance  ,  &  de  l’enfemble  de  toutes 
leurs  parties. 

Enfin  parut  le  favant  Pline  du  Nord,  qui,  rempli  des  vaftes  &  fublimes  idées 
que  lui  fuggéroit  fon  génie ,  fe  propofa  de  refondre  la  nomenclature ,  &  ne 
conferva  des  anciens  noms ,  que  ceux  qui  s’accordoient  avec  fa  méthode  fexuelle. 
Le  fyftème  de  Tournefort  étoit  généralement  adopté,  lorfque  M.  Linné  ayant 
raffemblé  mille  Plantes,  réfléchiffant  que  les  étamines  &  les  piftils  fourniffoient 
le  véritable  moyen  de  les  connoître  ,  fe  propofa  une  réforme  générale.  Il  expofa  fa 
nouvelle  nomenclature  ;  il  donna  fa  méthode  ,  &  toute  l’Europe  parla  fon  langage. 
Ses  Ouvrages  firent  le  plus  grand  bruit,  on  le  mit  pendant  long-temps  fort  au- 
deflus  de  Tournefort.  Mais  peu-à-peu  les  voix  fe  partagèrent  ;  les  partifans  de  ce 
dernier ,  pour  conferver  à  leur  maître  la  véritable  gloire  ,  cherchèrent ,  fuivant 
l’ufage  ,  le  fyftême  de  M.  Linné  chez  les  Anciens,  &  l’y  trouvèrent;  car  que. 
n’y  trouve-t-on  pas  ?  Il  eft  certain  du  moins  que  l’illuftre  Boerhaave  avoir  em¬ 
ployé  dès  1710  la  confidération  des  étamines  &  des  piftils,  pour  caraftérifer  les 
genres  ;  mais  les  hommes  juftes  convinrent  que  l’exécution  de  cette  méthode 
étoit  neuve  &  due  a  Linné  :  d’ailleurs,  cet  homme  célébré  a  enrichi  l’Hiftoire 
Naturelle  &  la  Botanique  d’environ  vingt  volumes  très-bien  accueillis,  qui  prou¬ 
vent  la  fagacité  de  fon  génie,  &  qu’il  pouvoir  être  quelque  chofe  par  lui-même, 
fuis  avoir  recours  à  ceux  qui  l’avoient  précédé  :  auffi  quand  l’emporté  Lametrie , 
en  écrivant  contre  ce  favant  Naturalifte  qui  range  dans  la  même  claffe  l’hippo¬ 
potame,  le  porc  &  le  cheval,  lui  dit  :  cheval  toi-même  ;  Voltaire  lui  répondit: 
vous  conviendrez^  que  Ji  Linné  efl  un  cheval ,  c’ejl  le  premier  des  chevaux. 

“  Le  travail  de  M.  Linné  ,  quoiqu’immenfe  ,  reliera  imparfait,  tant  qu’il  ne 
fera  pas  adopté  par  tous  les  Botaniftes  »,  &  il  pâroît  que  les  jaloufies  nationales  , 
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la  manie  des  fyftèmes  6c  la  rage  des  nomenclatures ,  s’oppoferont  long-temps 
à  cette  adoption  générale.  Chaque  Botanifte  veut  avoir  Ton  fyftême ,  fa  méthode 
particulière.  On  n’eft  point  lafle  de  créer  de  nouveaux  noms  ,  de  réfuter  les 
anciens;  6c  de  même  que  les  modes,  les  Sciences  prennent  tous  les  ans  une 
forme  nouvelle.  Il  feroit  cependant  à  defircr  qu’il  n’y  eut  qu'une  langue  pour 
la  Botanique,  que  la  concordance  fût  a  jamais  fixée,  6c  que  tous  les  Natura- 
liftes  puiTent  s’entendre  ;  mais  il  .eft  difficile  d’efpérer  une  pareille  révolution. 

En  1738,  MM.  le  Monier  6c  de  Juffieux  changèrent  plufieurs  divifions 
Subalternes  dans  la  diftribution  des  Plantes  du  Jardin  du  Roi.  En  1778, 
M.  Guétard  forma  des  divifions  prifes  fur  les  glandes.  Dans  la  même  annee  , 
M.  le  Chevalier  de  la  Mark  ,  dans  fa  Flore  Francoife  ,  a  tiré  quelques  familles  du 
rang  affigné  par  les  Botaniftes  qui  l’ont  précédé.  Cet  Ouvrage  véritablement 
élémentaire  ,  contient  des  principes  expofés  avec  tant  de  clarté,  qu’il  fiait  defirer 
ardemment  le  théâtre  univerfel  des  Plantes,  dont  l’Auteur  s’occupe  depuis  plu¬ 
sieurs  années. 

Enfin  en  1782.,  M.  Bergeret  propofa  une  nouvelle  méthode  d  etudier  les 
Plantes,  par  le  moyen  des  lettres  de  l’alphabet.  En  1783?  -^e^as  donna  fa 
Pkytographie  univerfelle  (  1  )  ;  mais  tous  ces  fyftèmes  prouvent  combien  la 
•nomenclature  eft  un  genre  de  Savoir  arbitraire ,  6c  peu  conforme  à  la  Nature , 
qui  fe  jouera  toujours  de  toutes  les  méthodes  6c  des  foibles  efforts  de  1  cfpiit 
humain.  Il  eft  impoffible  de  faifir  tous  les  anneaux  de  la  chaîne  immenfe  qui  lie 
les  êtres  végétans. 

«  Quelques  Nomenclateurs  ont  entrevu  la  vérité  de  ces  objeêlions,  6c  pour 
furmonter  les  difficultés  ,  ils  ont  joint  au  nom  des  Plantes  7  une  partie  de  leur 
defeription.  C’eft  ce  compofé  qu’ils  ont  appelle  phrafes  Botaniques.  Ils  ont  tache 
d’y  faire  entrer  les  caractères  Spécifiques  ;  mais  comme  ils  n  ont  pu  comprendie 
dans  ces  phrafes,  c’eft-à-dire,  dans  les  noms  des  efpeces  ,  qu’une  partie  de  la 
defeription  qui  ne  pouvoir  donner  une  idée  luffifante  de  la  Plante ,  ils  ont  pré¬ 
tendu  Suppléer  à  ce  défaut ,  en  attribuant  au  nom  générique  une  autre  partie  de 
la  defeription.  Ces  deux  parties  étant  défignées  par  le  nom  de  genre  ,  6c  la 
phrafe  de  l’efpece  étant  encore  trop  imparfaite  pour  faire  connoître  la  Plante  , 
ils  ont  compris  dans  l’énoncé  de  l’ordre  6c  de  la  claffie  d  autres  parties  de  la 
defeription  ;  mais  quelque  art  qu’ils  aient  employé  pour  combiner  toutes  ces 


(I)  Ce  dernier,  dont  la  méthode  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Pkytonomatotechnie  de  M.  Bergeret,  l’a  publiée  dans 
l’intention  de  partager  fa  gloire  ;  mais  les  Allemands  ont  l’antériorité  fur  eus  ,  Si  ces  deux  méthodes  n’appartiennent  pas  plus 
i  l'un  qu’à  l’autre. 

partitions , 
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partitions  ,  ils  n’ont  pu  parvenir  à  donner  une  idée  diflinéle  de  la  Plante,  de  façon 
qu’on  puifle  la  diftinguer  de  toute  autre  Plante  :  c’eft  une  loi  confiante  pour 
tous  les  objets  de  l’Hiftoire  naturelle,  6c  principalement  pour  ceux  qui  font 
aulïi  nombreux  que  les  Plantes.  Cependant  on  a  tâché  d’éluder  cette  difficulté 
infurmontable  dans  la  nomenclature ,  en  fe  perfuadant  qu’on  trouveroit  dans  les 
Plantes  des  parties  dont  la  defcription  pourroit  fuppléer  â  la  defcription  de  la 
Plante  entière  ,  6c  que  ces  parties  feroient  affiez  confiantes  pour  ne  manquer  à 
aucune  Plante ,  affez  variées  pour  fournir  des  caraêteres  à  chaque  efpece  ,  6c 
allez  évidentes  pour  être  facilement  reconnues.  C’efl  par  ces  attributs  imagi¬ 
naires  ,  que  l’on  a  prétendu  réduire  la  nomenclature  en  fyflême ,  en  méthode  , 
en  diflributions  méthodiques;  6c  fi  l’on  en  croit  les  plus  enthoufiaftes  des  Com¬ 
mentateurs,  ce  fyflême  efl  le  fyflême  de  la  Nature  :  cependant  la  Nature  dément 
à  chaque  inflant  de  pareils  fyflêmes  ;  il  n’y  a  dans  les  Plantes  aucune  partie  qui 
fe  manifefle  dans  toutes  les  efpeces.  Les  fleurs  6c  les  femcnces ,  qui  parodient 
être  les  parties  les  plus  effentielles ,  6c  par  conféquent  les  plus  confiantes ,  ne 
font  pas  reconnoiffables  dans  plufieurs  efpeces.  C’efl  pourtant  fur  les  parties  de 
la  ffuêlification  ,  que  les  fyflêmes  les  plus  accrédités  font  établis  ;  mais  comme 
leur  fondement  n’eil  pas  plus  fur  que  les  fondemens  des  autres  fyflêmes  de  no¬ 
menclature  ,  ils  ne  fe  foutiennent  pas  mieux  ,  6c  ils  11e  font  pas  moins  éloignés 
les  uns  que  les  autres  du  fyflême  de  la  Nature. 

En  effet  comment  peut- on  efpérer  de  foumettre  la  Nature  à  des  loix  arbi¬ 
traires  ?  Sommes-nous  capables  de  diftinguer  dans  un  individu  les  parties  prin¬ 
cipales  6c  les  parties  acceffoires  ?  Nous  voyons  des  efpeces  de  Plantes,  c’efl-à- 
dire ,  des  individus  qui  font  parfaitement  rcfTemblans  ;  nous  les  connoiffons  avec 
certitude ,  parce  que  nous  comparons  les  individus  tout  entiers  ;  mais  dès  qu’on 
fait  des  conventions  pour  diftinguer  les  efpeces  les  unes  des  autres ,  pour  établir 
des  genres  6c  des  clafTes ,  on  tombe  néceftairement  dans  l’erreur  ,  parce  qu’on 
perd  de  vue  .les  individus  réels  ,  pour  fuivre  un  objet  chimérique  que  l’on  s’efl 
formé.  De  là  viennent  l’incertitude  des  nomenclatures  fur  le  nombre  des  efpeces  , 
des  genres ,  des  clafTes  6c  la  multiplicité  des  noms  pour  les  Plantes  :  par  con¬ 
féquent  toutes  les  tentatives  que  l’on  a  faites  pour  réduire  la  nomenclature  des 
Plantes  en  corps  de  Science  ,  ont  rendu  la  connoiffance  des  Plantes  plus  diffi¬ 
ciles  6c  plus  fautives  qu’elle  ne  le  feroit ,  fi  on  ne  fe  fervoit  que  de  fes  yeux  pour 
les  conno’itre ,  6c  fi  l’on  n’employoit  qu’un  art  de  mémoire,  fans  aucun  appareil 
feientifique.  Ces  fyflêmes  n’ont  fervi  à  l’avancement  de  la  Botanique  que  par  des 
deferiptions  exaéles  de  plufieurs  parties  des  Plantes,  6c  par  les  obfervations 
que  Ton  a  faites  fur  ces  mêmes  parties  pour  établir  des  caraêteres  méthodiques. 
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Des  Méthodes  ou  Syflémes. 

Les  fyftcmes  de  Botanique  difpofent  les  Plantes  par  de  certaines  convenances 
ou  rapports  ,  qu’on  exprime  au  moyen  d’une  notion  qu’on  croit  applicable  à 
routes,  mais  qui  ert  fu jette  à  beaucoup  d’exceptions. 

Nous  avons  fait  voir  précédemment  l’infuffifance  des  fyftcmes  pour  conduire 
à  la  connoiftance  des  Plantes,  6c  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter,  il  n’y  a 
point  de  méthode ,  point  de  fyftême  qui  foient  dans  la  Nature  ;  elle  fc  joue  de 
nos  tentatives  ,  6c  fi  nous  voulons  l’etudier  de  bonne  foi ,  nous  fournies  forcés 
de  convenir  de  notre  foiblelTe.  Il  faut  pour  connoitre  les  Plantes  ,  les  voir ,  les 
revoir,  voyager,  fe  familiariser  avec  elles,  6c  relire  fou  vent  les  herbiers  naturels 
ou  artificiels  qui  les  retracent  à  nos  yeux  ;  voilà  les  vraies  refloiirces  du  Bota- 
nophyle  ,  6c  les  moyens  mdifpenfables  auxquels  il  doit  recourir. 

Quelque  perfuadés  que  nous  foyons  de  l’inutilité  des  méthodes  pour  connoître 
les  Plantes ,  nous  Sommes  bien  éloignes  de  les  rejetter  comme  Superflues  ;  nous 
penfons  ,  au  contraire,  que  les  fyftêmes  font  des  moyens  de  Soulager  la 
mémoire  ,  très-utiles  au  Botaniftc  pour  clafter  fes  idées  fur  les  Plantes  qu’il 
connoît  ;  mais  voulez-vous  Savoir  leurs  véritables  noms  ?  que  ce  Soit  un  Bota- 
nifte  inftruit  qui  vous  les  dife  ,  6c  n’efpérez  pas  de  les  trouver  dans  les  livres  de 
Botanique  dépourvus  de  figurés.  Apprenez  d’abord,  fous  un  bon  Maître,  les 
Plantes  que  vous  defirez  connoitre;  6c  quand  vous  ferez  fur  de  bien  retenir  leur 
port  6c  leurs  caraéferes  ,  rapportez-les ,  fi  vous  voulez,  au  fyftême  qui  Séduira 
le  plus  votre  imagination ,  6c  alors  il  vous  fera  très-utile.  «  L’efprit  de  l’homme 
n’eft  pas  allez  vafte  pour  faifir  d’un  même  coup-d’ceil  le  régné  immenfe  de  la 
Nature  végétante ,  il  a  fallu  l’offrir  par  parties  coupées;  mais  toutes  ces  divifions 
font  devenues  l’ouvrage  de  l'homme  ,  6c  par  conséquent  variables  6c  arbitraires 
-comme  tout  l’ouvrage  de  l’imagination  ». 

Les  méthodes  ou  fyftcmes  des  Botaniftes  font  divifés  en  claftes  ou  familles  , 
en  ordres  ou  fe  étions  ,  en  genre  ,  en  elpece  ,  en  variété  6c  en  individu. 

Les  claftes  ou  familles  du  fyftême  forment  les  premières  divifions  tirées  d’un 
•caraétere  Saillant ,  comme  une  labiée  comparée  à  une  crucifere. 

L’ordre  ou  feétion  fubdivile  chaque  clafîe ,  en  confidérant  dans  les  Plantes  un 
caraétere  moins  apparent ,  mais  aulli  général  que  celui  de  la  clafle. 

Le  genre  fubdivife  l’ordre ,  en  confidérant  des  rapports  qui  lient  un  certain 
nombre  d’efpeces. 
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L’efpece  fubdivife  les  genres  par  la  confidératiori  des  parties  moins  cflen- 
tielles ,  qui  diftinguent  conftamment  les  Plantes  comprifes  dans  le  genre. 

La  variété  divife  les  efpeces  par  des  différences  uniquement  accidentelles  ,  qui 
fetrouvent  entre  les  individus,  comme  la  couleur  des  fleurs  ou  des  feuilles  ,  &c. 

L’individu  eft  la  Plante  où  l’on  s’arrête ,  qui  doit  être  confidérée  feule. 

Principes  élémentaires. 

La  Botanique  eft  une  Science  qui  traite  de  la  connoiffance  des  Plantes,  de 
leurs  rapports ,  de  leur  ftruéture  ÔC  de  leurs  propriétés. 

Les  Plantes  font  des  êtres  organifés  qui  croiffent  &  vivent  à  la  furface  du 
globe  :  on  les  divife  en  arbres ,  arbujles ,  arbrijjeaux  &  herbes  ou  Plantes. 

Les  arbres  font  des  Plantes  vivaces  ,  dont  la  tige  ,  les  branches  &c  les  racines 
font  ligneufes  ,  qui  s’élèvent  à  une  grande  hauteur  &  vivent  long-temps. 

Les  arbrijjeaux  ont  la  tige  ligneufe,  vivent  plufleurs  années,  mais  s’élèvent 
moins  que  les  arbres. 

Les  arbujles  ont  une  tige  ligneufe  qui  perfidie  pendant  l’hiver  ,  mais  elle  ne 
s’élève  pas  autant  que  les  arbriffeaux. 

Les  herbes  ou  Plantes  ont  la  tige  plus  tendre ,  &  la  perdent  toujours  pendant 
l’hiver. 

De  la  Racine. 

La  racine  eft  fituée  a  l’extrémité  inférieure  de  la  Plante  ,  &  s’enfonce  toujours 
dans  la  terre  où  fc  fait  fon  accroiffement.  Elle  eft  deftinée  à  pomper  les  fucs 
nourriciers  néceffaires  a  l’entretien  de  la  végétation. 

La  racine  eft  dite  droite ,  lorfqu’elle  s’enfonce  perpendiculairement 5  horizon¬ 
tale  ,  lorfqu’elle  s’étend  horizontalement  entre  deux  terres. 

Napiforme  ou  en  navet,  lorfqu’elle  s’amincit  infenfiblement  jufqu’à  l’extrémité. 

Stolonifere  ,  lorfqu’elle  porte  çà  &  là  des  rejets  fibreux,  ( le  gramen.  ) 

Fibreufe ,  lorfqu’elle  fe  divife  en  filamens  minces  comme  des  cheveux,  (  le 
plantain  lancéolé.  ) 

Tronquée  ,  lorfqu’elle  eft  rongée  à  fon  extrémité  ,  comme  on  le  remarque  à 
la  racine  de  fcabieufe. 

Fafciculée ,  lorfqu’elle  eft  compofée  de  radicules  parallèles  &  rapprochées  , 
(  Tafphodele  jaune.  ) 

Globuleiife  ,  quand  elle  eft  arrondie  ,  (  les  choux-raves.  ) 

Bulbeufe ,  lorfqu’elle  eft  compofée  d’une  fubftance  charnue  &  fucculente  , 
(  les  lys.  ) 
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1  “palmée  ,  lorfqu’elle  fc  divife  par  parties  charnues  qui  imitent  les  doigts  de 

la  main,  {Torchis  à  larges  feuilles.)  , 

Tubéreufe,  fi  elle  eft  charnue  ,  folide ,  arrondie,  &  s’il  en  fort  latéralement 

des  rejets  fibreux  ,  (  la  pomme  de  terre.  ) 

Noueufe  ,  lorfqu’elle  forme  des  nœuds,  (.la  filipendule.  ) 

Quelques  Plantes  paroiffent  n’être  que  racine  (la  truffe ),  &  reçoivent  leur 
nourriture  par  leurs  pores  ;  quelques-unes  ne  peuvent  fe  nourrir  qu’aux  dépens 
des  autres  fur  lefquelles  s’implantent  leurs  racines  (  les  Plantes  parafues ,  telles  que 
le  guy  ,  la  eufeute.  )  D’autres  enfin  ne  peuvent  vivre  que  dans  l’eau  ,  d’ou  elles 
tirent  les  fucs  propres  a  leur  accroiffement ,  (  le  nymphéa ,  le  potamogeton.  ) 


De  la  Tige. 

La  tige  cil:  la  partie  de  la  Plante  qui  part  immédiatement  de  la  racine,  & 
qui  eft  deftinée  à  recevoir  les  fucs  nourriciers,  pour  les  tranfmettre  à  tout  le 
yçgétal. 

La  tige  des  arbres  porte  le  nom  de  tronc  ;  il  eft  recouvert  d’une  petite  peau 
qu’on  appelle  l’épiderme,,  qui  eft  entière  &  li(Te  dans  quelques  arbres  ,  &  cre- 
vaiïee  dans  beaucoup  d’autres.  Sous  l’épiderme  ,  on  trouve  une  peau  épaiffe  qu’on 
appelle  L’écorce ,  dont  la  partie  intérieure  porte  le  nom  de  livret.  Cette  peau 
eft  compofée  d’un  tiiïii  cellulaire  afTez  lâche ,  &  recouvre  les  vaiffeaux  qui  char¬ 
rient  les  fucs  nourriciers  de  la  Plante,  ainfi  que  les  trachées  qui  tranfmettent 
Pair  néccffaire  à  la  circulation  de  la  feve.  Au-defTous  de  l’écorce  fe  trouve 
placé  l’aubier ,  qui  eft  une  jeune  couche  imparfaitement  ligneufe  ,  que  la  partie 
intérieure  du  tiflii  vafculeux  produit,  en  fe  reflerrant  &  en  s’endurciftant  par  le 
froid  ou  la  preffion  de  nouveaux  vaiffeaux  extérieurs  qui  fe  développent  tous 
les  ans.  Après  l’aubier  vient  le  bois ,  qui  eft  cette  partie  du  tronc  qui  eft  par¬ 
faitement  ligneufe  :  c’eft  une  maffe  de  fibres  compaâes,  produite  par  la  con¬ 
tinuité  de  l’aubier  :  elle  fondent  les  arbres  6c  peut  être  comparée  aux  os  des 
animaux.  Enfin  au  milieu  du  tronc  fe  rencontre  la  moelle  ,  qui  eft  un  organe 
effendel  â  la  vie  des  Plantes.  Elle  eft  compofée  de  vaiffeaux  lâches  ,  qui  ne  fe 
deffechent  que  par  la  vieillcffe,  ce  qui  produit  alors  la  mort  de  la  Plante. 

Il  y  a  des  Plantes  dépourvues  de  tige,  alors  on  les  nomme  Plantes  ffejjiles , 
(  le  chardon  fans  tige.  ) 

La  tige  qui  eft  dépourvue  de  feuilles  ,  qui  eft  flexible  &  herbacee  ,  s  appelle 
hampe ,  (le  piffenht.  )  On  nomme  chaume  celle  des  graminées  :  c  eft  un  tuyau 
fiftuleux ,  creux  dans  toute  fa  longueur  &  fimple  ou  garni  de  nœuds,  (  l  avoine.  ) 
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La  tige  eft  dite  droite  y  lorfqu’elle  s’élève  perpendiculairement,  (le  tournefol  de 
Virginie.  ) 

Oblique  ,  lorfqu’elle  s’élève  obliquement ,  (  le  pcitunn  annuel.  ) 

Inclinée  ,  loilque  s  devant  un  peu  obliquement  ,  elle  fe  courbe  vers  la  terre  , 
(  le  fceau  de  Salomon.  ) 

Lâche  ,  lorfque  fa  flexibilité  la  fait  jouer  librement  de  tous  les  côtés,  (lés 
graminées.  ) 

Courbée ,  lorfqu’étant  prefque  tout-à-fait  droite,  elle  fe  courbe  à  fon  extré¬ 
mité,  (la  f miliaire  méléagre.) 

Diffufe,  lorfque  fes  rameaux  font  très-écartés  les  uns  des  autres ,  (  la  renouée, 
divergente.  ) 

Couchée  f  lorfqu’elle  s’appuie  fur  la  terre  ,  ( le  mouron  des  champs.) 
Stolonifere  ,  lorfqu’elle  porte  çà  &c  là  des  rejets  qui  prennent  racine  ,  (  le 
frai  fier .  ) 

Articulée ,  fi  elle  eft  garnie  de  nœuds,  (  les  œillets.  ) 

Sarmenteufe  ,  lorfqu’elle  rampe  fur  la  terre,  (  la  brioine.  ) 

Radicante  ,  lorfqu’elle  pouffe  des  rejets  qui  s’attachent  aux  corps  étrangers,  (7e 
lierre.  ) 

Grimpante  ,  lorfqu’elle  monte  &  s’attache  aux  corps  voifins,  (la  clématite.  ) 
Entortillée ,  Iorfqu'elle  fe  roule  en  fpirale  autour  des  autres  corps  qui  l’avoifinent, 

(  le  liferon.  ) 

Cylindrique ,  lorfqu’elle  eft  ronde  &  fans  angle,  (la  majjette  d'eau.) 
Demi-cylindrique ,  fi  elle  eft  plane  d’un  côté ,  &  convexe  de  l’autre  ,  (  la 
fetuque-ovine  rouge.  ) 

Anguleufe  y  lorfqu’elle  a  plufieurs  angles,  (  l'airelle.) 

Gladiée ,  lorfqu’elle  a  deux  angles  oppofés  &  un  peu  tranchans ,  (  le  muguet 
anguleux.  ) 

Comprimée  y  fi  elle  eft  applatie  dans  toute  fa  longueur,  (le  paturin  comprimé.) 
Nue  ,  lorfqu’elle  eft  fans  feuille  ,  (  la  falicorne.  ) 

Feuillée ,  fi  elle  eft  garnie  de  feuilles  ,  (  le  lin  cultivé.  ) 

Ecailleufe ,  quand  elle  eft  garnie  de  petites  écailles  qui  imitent  des  feuilles , 
(le  pas-d'âne.) 

Angainée ,  fi  elle  eft  garnie  de  feuilles  qui  l’embraffent  comme  une  gaine  , 

(  la  renouée.  ) 

Embriquée ,  quand  les  feuilles  la  recouvrent  graduellement  comme  des  tuiles, 

(  l’aretic  de  SuiJJe.  ) 

Crevajfée y  lorfqu’on  y  remarque  des  crevaffes  irrégulières,  (le  liege.) 
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Li(Je  ,  lorfqüMle  eft  unie  dans  toute  fa  longueur,  (  la  fumeterre.') 

Sillonnée  ,  lorfqu’on  y  remarque  des  cannelures  larges  6c  profondes  ,  (  le 
télé  ri.  ) 

Pubefceme ,  quand  elle  eft  garnie  de  poils  légers. 

Cownncufe  ,  Iorfqu’elle  eft  chargée  de  poils  très-nombreux  ôc  très-rapprochés 
<qui  la  rendent  blanche  ,  (/e  bouillon  blanc.  ) 

HériJJ'ée  ,  fi  elle  eft  chargée  de  poils  rudes  qui  la  rendent  piquante  ,  (  la 
vipérine.  ) 

Aiguillonnée  ,  lorfqu’elle  eft  garnie  d’aiguillons  piquans,  (  le  rofier.  ) 

Epine-ufe ,  fi  elle  eft  garnie  d’épines,  (  le  prunier  Jauvage.) 

EJiLée ,  lorfqu’ellc  s’alonge  Reproduit  de  petites  branches  flexibles  ,  (  l’armoife.  ) 

Des  Feuilles. 

Les  feuilles  font  le  principal  ornement  des  Plantes  :  on  peut  les  regarder  comme 
•des  extenfions  particulières  de  la  tige  6c  des  rameaux,  deftinées  à  augmenter 
l'étendue  extérieure  du  végétal,  à  préfenter  à  l’air  un  grand  nombre  de  pores, 
à  pomper  l’humidité  de  ce  fluide  néceflaire  à  fa  nutrition  ,  6c  à  réparer  les  pertes 
caillées  par  la  refpiration,  auxquelles  ne  fupplée  :t  pas  fuflifamment  les  fucs  fournis 
par  les  racines.  M.  Engenkou £  obferve  qu’elles  abforbent  de  l’air  méphitique 
par  leur  furface  inférieure  ,  qu’elles  exhalent  de  l’air  pur  par  la  fupérieure,  6c  con¬ 
courent  ainft  au  renouvellement  de  Pathmofphere  ,  qui  fe  trouve  fans  ceflc  mé- 
phitilc  par  la  combuftion  6c  la  refpiration  des  animaux. 

Les  feuilles  font  compofées  de  deux  couches ,  l’une  fupérieure  6c  l’autre  inférieure, 
entre  lefquelles  fc  trouve  un  prolongement  des  vaifleaux  de  la  Plante ,  dont  les 
principales  ramifications  forment  les  nervures  de  chaque  feuille.  Ce  prolongement 
s’épanouit  enfuite  en  un  réfeau  fouvent  double  ,  entre  les  deux  feuillets  duquel 
on  obferve  un  tiffu  cellulaire,  tendre  6c  fpongieux  ,  qu’on  nomme  parenchyme , 
6c  qui  eft  compnfé  de  véhicules,  dont  les  unes  contiennent  des  fucs  propres  à  la 
nourriture  de  la  Plante ,  6c  les  autres  des  liqueurs  qui  peuvent  devenir  nuifibles 
lorfqu’elles  ne  s’évacuent  point  par  l’évaporation. 

Quelques  Botaniftcs  ont  cherché  dans  la  diverfité,  la  durée  ,  l’infertion  6c  la 
forme  des  feuilles,  des  moyens  de  faire  reconnoître  les  Plantes  (i);  mais  ces 
caraéleres  ne  font  ni  allez  variés ,  ni  aflez  conftans  pour  former  des  divifions 
fur  lefquelles  on  puifle  compter. 


(,  i  )  Voyez  la  méthode  de  M.  Sauvage. 
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Les  feuilles  font  dites  radicales ,  lorfqu’elles  partent  de  la  racine  ,  (  le  piffenht.  ) 
Caulinaires  ,  fi  elles  tiennent  à  la  tige ,  (  la  [auge.  ) 

Géminées  ,  lorfqu’elles  naiffent  deux  à  deux,  ( Talkekenge .  ) 

Alternes  y  lorfqu’elles  font  placées  l’une  au-dcffus  de  l’autre  le  long  de  la  tige , 

(  la  mauve.  ) 

Eparfçs,  fi  elles  font  en  grand  nombre  &  fans  ordre  fur  la  tige,  ( le  lys.) 
RamaJJées  ,  quand  elles  couvrent  la  tige,  ( I euphorbe  de  Boheme.) 
Embriquées ,  fi  elles  font  rangées  comme  des  tuiles  ,  (  la  grajjette.  ) 

En  fautoir ,  lorfqu’elles  font  oppofées  deux  à  deux  &  en  croix,  (  la  ger- 
mandrée  fauvage.  ) 

Vemçillées ,  fi  elles  font  difpofées  en  anneau  autour  de  la  tige,  {le  caille-lait.) 
Radicantes ,  lorfqu’elles  pouffent  des  racines  qui  s’attachent  à  la  terre,  (  le 
faxifrage  dentelé  des  Alpes.  ) 

Pétiolées  ,  fi  elles  ont  une  queue.  SeJJiles ,  fi  elles  en  font  dépourvues.  Om¬ 
biliquées  ,  fi  leur  pétiole  part  du  milieu,  (  la  capucine.)  Décurrentes  ,  fi  elles 
fuivent  la  tige  en  maniéré  d’aile. 

Amplexicaules ,  lorfqu’elles  embraffent  la  tige  par  leur  bafe,  (  le  Jîlphium.  ) 
P  effeuillées  ,  fi  elles  font  traversées  par  la  tige ,  (  le  buplevre  en  arbre.  ) 
Engainé, es  ,  lorfqu'elles  embraffent  une  certaine  étendue  de  la  tige  ,  (  le  feigle.  ) 
Oblongues  ,  quand  leur  longueur  contient  plusieurs  fois  leur  largeur ,  (  le 
bouillon  blanc.  ) 

Cunéiformes ,  lorfqu’clles  fe  rétrécirent  en  maniéré  de  coin,  (  le  pourpier.  ) 
Spatulées  >  fi  elles  s’élargiffent  infenfiblement  de  la  bafe  au  fommet,  (  la 
petite  pâquerette.  ) 

Linéaires ,  quand  elles  font  étroites  &  par-tout  de  la  même  largeur ,  (  I eu¬ 
phorbe  de  Boheme.) 

Deltoïdes  ,  fi  elles  ont  quatre  angles ,  dont  deux  latéraux  foient  moins  éloignés 
de  leur  bafe  ,  (  le  peuplier  noir.  ) 

Rhomboïdes  ,  lorfqu’elles  ont  quatre  côtés  qui  forment  quatre  angles  ,  dont 
deux  aigus  &  deux  obtus,  ( la  patte  d’oie  fœtide.  ) 

Sagittées  ,  fi  elles  font  triangulaires  &:  échancrées  à  leur  bafe,  (  le  lifero%n.  ) 
HaJléeSy  fi  étant  triangulaires  ,  les  deux  angles  poftérieurs  fe  rejettent  un  peu 
en  dehors  ,  (  la  petite  ojeille-patience.) 

Oreillees ,  lorfqu’elles  ont  de  petites  appendices  à  leur  bafe  ,  (  la  douce  * 
amere.  ) 

En  lobes ,  fi  elles  font  échancrées  jufqu’à  leur  bafe ,  (  la  vigne.  ) 
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Pinnatifides ,  lorfqu’ elles  font  découpées  de  chaque  côté  en  maniéré  d’aile  , 
(  la  Jcabieufe  des  champs.  ) 

Si  nuée  s ,  fi  elles  ont  des  échancrures  arrondies,  très-ouvertes,  ( la  jufquiame .) 

Tronquées  >  lorlqu’clles  font  terminées  par  une  ligne  tranlverfale  ,  comme  fï 
elles  eufTent  été  coupées  ,  (  Le  tulipier.  ) 

Mue  rouées ,  quand  la  pointe  eft  longue  &  piquante  ,  (  le  caille-lait  des 
marais.  ) 

Siliées ,  fi  elles  font  bordées  de  poils  comme  des  cils,  (  la  bruyère  de  Saint - 
LSS,r.  ) 

Glabres  ,  quand  elles  font  unies  &  IifTes  ,  (  l’épinard .  ) 

Feneufes  ,  fi  elles  ont  des  côtes  ou  nervures  Taillantes ,  (  le  plantain.  ) 

lunées,  quand  elles  font  marquées  de  fimples  linéamens  à  peine  fenfibles, 
( l  ’  euphraife  officinale.  ) 

-Articulées ,  lorfqu’elles  nailfent  fucceffivement  au  fommet  les  unes  des  autres, 
(  le  cacher  aux  raquettes .  ) 

Digitees ,  lorfque  les  folioles  font  raflemblécs  au  fommet  du  pétiole  (  le 
fapin.  ) 

Conjuguées ,  quand  un  pétiole  fimple  porte  de  chaque  côté  une  ou  plufieurs 
paires  de  folioles  oppofées.  On  les  dit  binées ,  lorfque  le  pétiole  n’en  porte  que 
deux-  cernées ,  s’il  en  po.te  trois;  quaternées ,  s’il  en  a  quatre,  &  quinées  , 
s’il  en  a  cinq.  Allées ,  lorfque  le  pétiole  eft  garni  de  plufieurs  feuilles  des  deux 
côtés  ,  ( les  pois.  ) 

Enfin  ,  deux  fois  allées  ,  lorfque  le  pétiole  porte  de  chaque  côté  des  feuilles 
ailées,  la  (  fenfitive  cendrée .) 

■De  la  Fleur. 

La  fleur  des  Plantes  eft  compofée  du  calice  ,  du  neôar  ,  des  étamines  &  du 
Piftil.  Elle  eft  fupportée  le  plus  Couvent  par  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  qu’on 
nomme  Le  pédicule  ,  pour  le  diftingucr  de  la  queue  des  feuilles  qu’on  appelle  le 
pétiole. 

Le  calice  eft  un  corps  evafe  h  l’extrémité  du  pédicule,  par  l’épauouiflement 
duquel  il  eft  forme.  II  eft  deftiné  a  loger  les  parties  de  la  fleur  ,  dans  celles  qui 
en  font  pourvues.  S’il  tombe  en  même  temps  que  la  fleur ,  on  le  nomme  tombant; 
celui  qui  tombe  avant  elle,  s’appelle  caduc;  &  celui  qui  relie  après  la  fleur  ,  fe 
nomme  perftflant;  lorfqu  il  eft  d’une  feule  piece  ,  on  le  dit  monophile ;  s’il  eft 
uc  deux,  diphile ;  de  trois  ,  triphile ;  &c  poliphile  ,  lorfqu’il  eft  de  quatre  ou  de 
plufieurs  pièces. 
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La  corolle  eft  la  partie  la  plus  apparente  de  la  fleur.  On  la  dit  monopétale  , 
lorfqu’elle  eft  d’une  feule  pièce,  6c  pohpétale ,  fl  elle  eft  compofée  de  plufieurs. 
On  diftingue  dans  la  corolle  monopétale,  fa  partie  lupérieure,  qu’on  nomme  le 
lymbe  de  la  corolle,  6c  fa  partie  inférieure,  qu’on  appelle  le  tube.  On  remarque 
aufli  dans  les  pétales ,  ou  pièces  qui  compofent  la  partie  extérieure  de  la  fleur  , 
leur  partie  fupérieure ,  qu’on  appelle  la  lame  ,  &  la  partie  inférieure ,  qiPon  appelle 
V onglet.  O11  nomme  fleurs  apétales ,  celles  qui  n’ont  pas  de  pétales. 

Le  neéfar  eft  une  partie  de  la  corolle  ,  deftinée  à  contenir  le  miel  qui  fuinte 
de  la  fleur,  6c  que  les  abeilles  viennent  y  chercher.  Toutes  les  fleurs  n’en  font 
pas  pourvues,  mais  il  eft  très-fenfible  dans  les  fleurs  de  capucine ,  de  balsamine  , 
d’ancholie ,  où  il  fe  remarque  fous  la  forme  d’éperon. 

Les  étamines  font  des  filets  qu’on  rencontre  immédiatement  après  la  corolle , 
ils  font  furmontés  d’une  petite  bourfe  ou  véficule  qu’on  appelle  L’anthere  :  elle 
eft  recouverte  d’une  poufliere  jaune  qui  doit  fervir  à  la  reproduéfion  de  la  Plante. 
C’eft  une  vraie  cire  que  les  abeilles  recueillent  par  le  moyen  des  brodes  dont 
leurs  pattes  font  pourvues.  Quelques  Plantes  ont  des  étamines  fenfibles ,  & 
éprouvent  un  mouvement  convulfif  lorfqu’on  les  touche  à  leur  bafe  ;  telles 
font  la  fenjîtive ,  la  raquette  ,  Vhéhanthéme  ,  6cc. 

Le  piftil  eft  un  petit  filet  qui  fe  trouve  après  les  étamines  dans  le  milieu  de 
la  fleur.  Il  eft  compofé  de  trois  parties,  qui  font  le  germe  ,  le  JUle  6c  le 
Jhgmate. 

Le  germe ,  qu’on  appelle  aufli  T  embryon ,  eft  la  partie  inférieure  du  piftil , 
qui  porte  le  nom  de  réceptacle.  Il  renferme  les  feincnces  qui  doivent  fervir 
à  la  reproduction  de  la  Plante. 

L e.  Jh  le  eft  un  petit  filet  plus  ou  moins  alongé  qui  porte  fur  le  germe,  6c  qui 
fe  termine  par  le  Jhgmate.  jl  eft  ordinairement  fiftuleux ,  c’efhà-dire  ,  creufé 
en  tuyau  ,  6c  n’exifte  pas  dans  toutes  les  Plantes. 

Le  JBgniate  eft  la  partie  fupérieure  du  piftil  ;  il  eft  tantôt  arrondi ,  tantôt 
pointu ,  effilé,  6c  quelquefois  divifé  en  plufieurs  parties.  Il  eft  deftiné  à  recevoir 
la  poufliere  de  l’étamine,  6c  à  la  tranfmettre ,  par  le  ftile,  dans  l’intérieur  du 
germe  pour  féconder  les  femences.  Dans  les  fleurs  qui  11’ont  pas  de  ftile  ,  le 
ftigmate  en  tient  lieu  ,  6c  adhéré  au  germe  :  on  le  nomme  alors  Jhgmate  JeJJile 
ou  ajjis. 

On  nomme  fleurs  mâles ,  celles  qui  ont  deux  ou  plufieurs  étamines  fans  piftils, 
6c  fleurs  jemelles ,  celles  qui  ont  un  ou  plufieurs  piftils  fans  étamines.  O11  appelle 
fleurs  androgynes  ou  hermaphrodites ,  celles  qui  ont  des  étamines  6c  des  piftils 
en  même  temps  :  c’eft  le  plus  grand  nombre. 
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On  a  diftin°mé  les  fleurs  en  pleines  ,  doubles  ,  (impies  &  proliférés.  La 
flcm.  pleine  eft  celle  dont  toutes  les  parues  (  étamines  &  piftils  )  font  changées 

en  pétales,  ce  qui  la  rend  abfblument  fterile. 

La  fleur  double ,  eft  celle  qui,  par  le  développement  contre  nature  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  parties  ,  acquiert  un  plus  grand  nombre  de  pétales  que  dans  fou 
■état  naturel. 

La  fleur  Jimple ,  eft  celle  qui  refte  dans  Ton  état  primitif. 

La  fleur  protijere  ,  eft  celle  qui  ,  dans  fon  centre  ,  produit  extraordinaire- 
ment  une  fécondé  fleur. 

Tous  ces  jeux  de  la  Nature  font  occafionnes  par  les  engiais  ,  la  natuie  du 
fol.,  la  culture  ou  d’autres  accidcns  analogues. 


Le  fruit  fucccde  à  la  fleur  :  on  lui  remarque  la  partie  externe  qu’on  nomme 
le  péricarpe  ,  ôc  l’interne  qu’on  appelle  graine  ou  femence. 

Le  péricarpe  eft  la  partie  du  germe  développée  qui  contient  les  femences. 
Toutes  les  Plantes  n’ont  pas  de  péricarpe  :  dans  celles  qui  en  font  dépourvues, 
le  calice  ou  le  réceptacle  en  tiennent  lieu.  On  diftingue  huit  fortes  de  péricarpes. 

i°.  La  capfule  qui  eft  une  enveloppe,  tantôt  à  une  feule,  tantôt  à  plufeurs 
cavités. 

Le  péricarpe  eft  compofé  d’une  ou  de  plufeurs  capfules.  On  le  dit  unicap- 
fulai  re  ,  s’il  n’en  a  qu’une,  (  le  compagnon ;)  bicapjulaire  ,  s  il  en  a  deux, 
( /’  avoine;)  îricapfulaire ,  lorfqu’il  en  a  trois,  (  CelLeborine  ;  )  quadricapju- 
laire ,  lorfqu’il  en  a  quatre,  (Vorpin  rofe  ;  )  quinquecapjulaire ,  s  il  en  a  cinq, 
(l’ancholie  commune  ;  )  ôc  en  général,  multicapjulaire ,  quand  il  en  a  fix  ou 
plufeurs  ,  (  la  trollie  de  montagne.  ) 

La  capfule  eft  dite  cylindrique ,  (  la  faponaire  ;  )  globuleufe  ,  (  Vhydrophylle 
de  Virginie;  )  ovale ,  (  la  morgeline  ;  )  courbée ,  (  le  céraifie  commun;  )  angu¬ 
leuse  t  (  la  campanule  ;  )  torfe ,  (  la  reine  des  prés  ;  )  ferotijorme ,  (  la  mercuriale.  ) 

La  capfule  eft  dite  univalve  ,  lorfquMIe  ne  s’ouvre  que  par  un  côte,  (  la 
pivoine  ;  )  bivalve ,  lorfqu’ elle  forme,  en  s’ouvrant ,  deux  panneaux  bien  diftinéls , 
( la  donne;  )  trivalve ,  (  les  lys  ;  )  quadrivalve ,  (la  bruyere  ;  )  quinquivalve  , 
(  le  coris  de  Montpellier.  ) 

La  capfule  eft  dite  uniloculaire ,  lorfqu’elle  n’a  qu’une  feule  cavité,  (la  pri¬ 
mevère  ;  )  biloculaire ,  ou  à  deux  loges,  (la  jufquiame  ;)  triloculaire  ,  (  les  lys  ,  ) 
quadriloculaire  ,  (  le  Jufain  ;  )  quinqueloculaire ,(  la  pyrole;  )  enfin  ,  multiloculai/e  , 
lorfqu’elle  a  fix  ou  pluficurs  cavités,  (V arijloloche  ,  )  &c. 
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1°.  La  coque  ou  follicule ,  qui  eft  une  efpece  de  membrane  alongée  ,  qui  s’ouvre 
d’un  feul  côté  &  longitudinalement ,  (  la  pervenche.  ) 

30.  La  flique ,  qui  eft  çoffipofée  de  deux  panneaux  qui  varient  dans  leur 
forme  &  leur  deftination*  Elle  cft  divifée  dans  fa  longueur  par  une  cloifon 
membraneufe  à  laquelle  les  femences  font  attachées  au  moyen  d’un  filet ,  qui 
fait  office  de  cordon,  ( les  crucifères.)  On  la  nomme  flique  proprement  dite  , 
lorfque  fa  longueur  furpaffe  fenfiblement  fa  largeur  ,  (  le  giroflier  ;  )  &  on 
Fappelle  filicule ,  lorfque  fa  largeur  eft  égale  à  fa  longueur  ,  (  lecreffon  alenois.) 

40.  La  goujje  qui  eft  formée  de  deux  panneaux  oblongs ,  nommés  cojfes ,  dont 
les  bords  font  réunis  par  des  futures  longitudinales.  Elle  différé  de  la  filique , 
en  ce  qu’elle  ne  contient  jamais  de  cloifon  dans  fon  intérieur ,  (  les  pois.  ) 

50.  Et  fruit  à  noyau  y  qui  eft  compofé  d’une  pulpe  ou  chair  molle  qui  ren¬ 
ferme  un  noyau  où  eft  contenu  la  femence,  (  lacerife.  ) 

6°.  Le  fruit  à  pépin ,  qui  eft  formé  d’une  pulpe  charnue  ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  fe  trouvent  les  graines  qu’on  appelle  pépins  ,  (la  poire.  ) 

70.  La  baye  ,  qui  cft  recouverte  d’une  enveloppe  membraneufe  ou  font  ren¬ 
fermées  les  femences  éparfes  dans  une  pulpe  fucculente,  (la  grofeille.) 

8°.  Le  cône  ,  qui  eft  compofé  d’écailles  ligneufes  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  ,  s’ouvrant  par  le  haut,  &  fixé  fur  un  axe  qui  occupe  le  centre  :  telle 
eft  la  fruftification  du  pin. 

La  femence  eft  le  rudiment  d’une  nouvelle  Plante  :  c’eft  l’œuf  végétal  qui  , 
fécondé  par  la  pouffiere  des  étamines  ,  vivifié  par  le  piftil ,  &,  pour  ainfi  dire, 
couvé  par  la  chaleur  de  la  terre ,  doit  reproduire  une  Plante  femblable  à  celle 
qui  lui  donna  naiffance. 

Si  l’on  décompofe  une  femence,  &  que,  pour  plus  de  facilite  ,  on  opéré  fur 
une  amande  ou  une  feve  que  l’on  aura  laiffé  quelques  momens  dans  l’eau 
chaude  ,  011  y  diftinguera  :  i°.  la  tunique  propre  ou  l’épiderme;  l\  les  lobes 
ou  cotilédons;  30.  la  radicule  ;  4'.  la  plantule. 

La  tunique  ,  ou  épiderme ,  eft  la  peau  qui  recouvre  les  femences  ;  elle  fert  à 
tranfmettre  les  fucs  nourriciers  ,  concentre  la  chaleur  f  &  contribue  à  la  fer¬ 
mentation. 

Les  cotilédons  font  deux  corps  charnus  appliqués  l’un  fur  l’autre  ,  mais  qui  ne 
fe  tiennent  réellement  que  par  un  point  commun  ,  placé  tantôt  latéralement,  tantôt 
vers  leur  extrémité ,  &  auquel  aboutiffent  les  vaiffeaux  nombreux  dont  les  ra¬ 
mifications  fe  perdent  dans  leur  fubftance;  ils  font  ordinairement  convexes  à 
l’extérieur,  applatis  du  côté  où  ils  fe  touchent,  &  un  peu  concaves  vers  le 
point  où  fe  fait  leur  réunion.  Leur  fubftance  eft  mucilagineufe  ,  fermentefcible 
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dans  les  graminées,  les  iégumineufes,  tkc.  &  comme  cornée  dans  les  ombel- 
lifcres ,  &c. 

La  pliuinilc ,  ou  Pembryon,  eft  le  vrai  germe  qui  cft  comme  emboîté  dans 
les  coriledons  ,  Si  placé  au  point  où  ils  fe  réunifient.  On  lui  diftingue  deux  par¬ 
ties  ,  lavoir  ,  la  radicule  & i  la  plumule. 

La  radicule  eft  le  rudiment  de  la  racine  ;  fa  forme  eft  celle  d’un  bec  qui  fort 
des  tooes  ;  il  eft  couché  fur  la  ligne  de  leur  jonftion.  C’eft  de  la  partie  inférieure 
ce  ce  corps  que  fortent  les  petites  racines  deftinées  à  chercher,  dans  le  fein  de 
la  terre ,  les  lues  propres  à  la  nourriture  de  la  jeune  plante. 

La  plumule  eft  le  rudiment  de  la  tige  ;  elle  occupe  la  cavité  des  lobes,  &  fe 
termine  par  un  petit  rameau  femblable  a  une  plume.  C’eft  la  partie  de  la  plante 
qui  monte  &  tend  a  fortir  de  la  terre. 

Si  on  laifie  quelque  temps  une  femence  dans  la  terre  ,  dans  l’eau  ou  fur  un 
petit  lit  ce  coton  humecté  d’eau  ,  les  lobes  pénétrés  des  parties  aqueufes  qui  font 
Ciiargees  ^es  fiICS  nourriciers  que  la  chaleur  met  en  mouvement,  s’enflent  S.  fe 
groffiftent  ;  l’air  qui  y  eft  contenu,  en  fe  dilatant,  fait  éclater  l’enveloppe  qui 
tient  les  deux  lobes  unis  :  la  radicule  fe  montre  ;  on  dit  alors  que  la  femcnce 
germe.  En  même  temps  les  deux  lobes  fortent  de  terre ,  s’alongent  peu-à-peu  ; 
on  dit  alors  que  la  graine  leve.  Les  lobes  prennent  alors  le  nom  de  cotile'dons 
ou  feuilles  Janinales  ;  ils  travaillent  à  épurer  la  feve  deftinée  à  nourrir  la 
Plante.  La  radicule  va  bientôt  chercher  des  fucs  plus  forts  dans  le  fein  de  la 
terre  :  la  Plante  commence  à  pâroître  :  les  cotilédons  toujours  réunis  à  la  Plante, 
1  accompagnent  hors  de  terre  ,  comme  deux  mamelles  deftinées  à  nourrir  le 
jeune  fujet;  fa  force  s’accroît  ,  &  ce  développement  graduel  continue  en  raifon 
tics  iucs  qui  I’operent. 

DES  PLANTES  MÉDICINALES. 

Extrait  des  cahiers  de  M.  de  Ju  s  s  I  EU. 

Les  Plantes  agiffent  fur  nos  organes  intérieurs  relativement  à  leur  nature  :  il 
en  cil  de  froides  ,  qui  temperent  la  chaleur  ;  de  cordiales  ,  qui  raniment  la  force 
vitale;  de  ftomachiques,  qui  aiguillonnent  les  fibres  inaflives  de  l’eftomac  ;  de 
toniques ,  qui  remédient  aux  relâchemens  ;  de  vermifuges  ,  qui  tuent  les  vers  ;  de 
vulnéraires ,  qui  accélèrent  la  guérifon  des  plaies  ;  de  narcotiques ,  qui  fufpendent 
le  cours  du  fluide  nerveux,  &  excitent  au  fommeil;  de  fébrifuges,  qui  éloignent 
la  ftevre,  <Scc. 


Plantes 
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Plantes  alexipharmaques ,  alexiteres  &  corroborantes. 
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On  entend  par  ces  noms  celles  qui  relèvent  les  forces  abattues ,  &  raniment 
la  circulation  du  fang.  Elles  s’oppofent  aux  effets  des  poifons  vénéneux  & 
coagulans  :  telles  font  les  baies  de  genievre  ,  les  femences  de  perfil ,  d’ammi ,  de 
carvi ,  le  chardon  béni ,  le  camœdris  ,  la  fauge  ,  le  galega  ,  le  bureau  ,  la  racine 
d’angélique,  de  gentiane,  de  diétame  ,  d’eupatoire,  &c. 

Plantes  anti-épileptiques. 

Les  Plantes  anti-épileptiques  s’oppofent  au  mouvement  convullif  des  nerfs , 
&  ralentiffent  les  vapeurs  :  telles  font  le  grateron,  le  caille-lait ,  le  muguet,  la 
digitale  ,  la  pivoine  ,  l’orvale ,  le  gui  de  chêne  ,  la  fraxinelle  ,  la  grande  & 
petite  valériane ,  la  mâche  ,  le  tilleul  ,  la  croifette  ,  &c. 

Plantes  anti-feorbutiques. 

Elles  préviennent  la  diffolution  du  fang  ,  &  guériflent  le  feorbut  :  telles  font  le 
cochléaria,  le  creffon,  la  capucine,  le  beccabunga,  la  berle  ,  la  nummulaire,  la 
fumeterre,  l’ofeille ,  la  moutarde  ,  la  pimprenelle,  le  pafferage ,  le  paftel,  les 
fruits  de  citron  ,  de  limon ,  de  grenade ,  &c. 

Plantes  vermifuges. 

Elles  tuent  les  vers  :  telles  font  la  tanaifie ,  la  verveine ,  le  feordium  ,  la 
feabieufe,  l’abfynthe ,  la  fumeterre,  la  fabine,  les  racines  de  fougere  ,  les  gouffes 
d’ail  ,  &c. 

Plantes  apéritives. 

Elles  facilitent  le  libre  cours  des  urines  :  telles  font  la  faxifrage,  la  chélidoine, 
la  fcrophulaire ,  la  filipendule  ,  l’ancholie  ,  &c. 

Plantes  ajfoupijfantes. 

Elles  s  oppofent  au  libre  cours  du  fluide  nerveux,  &  excitent  au  fommeil  : 
telles  font  les  lemences  de  jufquiame ,  les  fleurs  de  pavot ,  leur  fuc  qu’on  appelle 
opium  ,  l’écorce  de  la  mandragore ,  les  feuilles  &  fruits  de  la  morelle  ,  le  fuc 
de  pomme  épineufe ,  &c. 
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Plantes  ajlringentcs. 

Elles  refferrent  les  libres  de  fufpendent  le  cours  des  humeurs  :  telles  font  les 
fleurs  de  rofes  de  Provins  ,  de  grenade ,  les  feuilles  de  pervenche,  de  plantain  ,  de 
bourfe  à  pafteur  ,  d’argentine  ,  d’ortie  blanche ,  les  racines  de  tormentille ,  de 
biftorte,  de  quintefeuille  ,  les  fruits  de  cyprès,  de  nefflier  ,  de  cornouiller,  de 
fumac ,  les  pépins  de  raifin,  les  fcmences  d’ofeille ,  de  tabouret,  la  noix  de  galle  , 
l’écorce  de  chêne,  les  mouffes ,  dec. 

Plantes  bêchiques . 

Elles  appaifent  la  toux  de  facilitent  l’excrétion  des  crachats  ;  on  les  diftingue 
en  bêchiques  chaudes  ou  fondantes ,  de  en  bêchiques  froides  ou  incraftantes.  Les 
premières  font  l’iris  de  Florence  ,  l’origan  ,  le  marrube  ,  l’hyfope  ,  le  pouliot  , 
le  ferpolet ,  le  meum  ,  le  lierre  terreftre  ,  le  chou  rouge  ,  le  navet  ,  la  tulfilage, 
le  velar  ,  l’ortie  grieche,  le  pied-de-chat  ,  dec.  Les  fécondés,  font  la  pulmo¬ 
naire  ,  la  buglofe .,  la  bourrache  ,  la  guimauve ,  la  grande  confoude ,  la  régliffe  , 
les  fleurs  de  mauve,  de  nénuphar,  de  violette,  de  coquelicot,  de  lys,  de 
pavot;  les  piftaches ,  les  dattes,  les  figues,  les  febeftes ,  les  jujubes,  les  raifins 
Jecs ,  l’orge  ,  l’avoine  ,  dec. 

Plantes  carminatives. 

Elles  diffipent  les  vents  contenus  dans  les  inteftins  de  l’eftomac :  telles  font  l’ab- 
fynthe,  la  menthe,  le  thym  ,  le  ferpolet ,  la  camomille  romaine;  les  baies  de  laurier  , 
Parfis ,  le  carvi ,  le  fenouil ,  le  cumin  ;  les  femences  d’anis ,  de  coriandre ,  dec. 

Plantes  céphaliques. 

On  a  donné  ce  nom  a  celles  qui  difiipent  les  affe&ions  de  la  tête  ;  quoique  la 
lifte  en  foit  nombreufe ,  leurs  effets  n’en  font  pas  plus  certains  :  on  compte 
parmi  les  céphaliques ,  la  bétoine  ,  la  méliffe  ,  la  primevere ,  la  lavande  ,  la 
marjolaine  ,  le  thym  ,  Phyfopc  ,  le  romarin  ,  le  pouliot ,  le  ftœchas ,  la  fauge  ,  de 
généralement  toutes  les  Plantes  aromatiques. 

Plantes  cordiales. 

Ces  Plantes  réveillent  les  forces  abattues  :  on  range  dans  cette  claffe  la 
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mélifle  ,  le  romarin,  l’agripaume,  le  muguet  ,  les  fleurs  de  violette  ,  de  rofe, 
de  buglofe  ,  ôcc. 

Plantes  diurétiques . 

Elles  provoquent  la  fécrétion  des  urines  :  on  les  diftingue  en  diurétiques 
chaudes  &  diurétiques  froides.  Les  premières ,  font  l’abfynthe  ,  la  fumeterre ,  le 
houblon,  la  feorfonere  ,  la  gaude,  le  chardon-rolland,  les  baies  de  genievre  ,  le 
carvi ,  le  fenouil  ,  le  cumin  ,  l’ammi ,  le  perfd ,  la  carotte  ,  1  ache  ,  1  afperge ,  le 
petit  houx ,  le  câprier ,  le  chiendent ,  l’arrête-bœuf ,  la  garance ,  «Sec.  Les  fé¬ 
condés,  font  l’ofeille ,  la  laitue  ,  le  pourpier  ,  la  pimprenellc  ,  la  guimauve  ,  le 
fraifier ,  le  nénuphar  ,  la  fcolopendre,  le  capillaire  de  Montpellier,  le  cétérach , 
le  polytric  ,  les  femences  de  citrouille  ,  de  melon  ,  de  courge,  de  concombre, 
de  chicorée  ,  de  laitue  ,  de  pourpier ,  les  limons ,  les  grenades ,  «Sec. 


Plantes  émétiques. 

Elles  irritent  l’eftomac  «S c  provoquent  le  vomiflement  :  telles  font  les  racines 
d’afarum ,  d’ipecacuanha ,  de  fquille  ,  les  feuilles  de  gratiole  ,  de  fureau  ,  les 
fleurs  de  pêcher ,  ôèc. 

Plantes  émollientes. 

Ces  Plantes,  appliquées  extérieurement,  relâchent  le  tiffu  fibreux  des  parties, 
&  appaifent  la  rarefcence  des  humeurs  :  telles  font  la  brancurfine  ,  la  guimauve, 
la  mauve  ,  la  violette,  la  pariétaire,  la  mercuriale,  la  poiree,  l’arroche,  le  lys 
blanc  ,  la  linaire ,  le  lin,  le  mélilot  ,  la  camomille,  le  mille-pertuis  ,  «Sic. 

Plantes  errines  ,  Jlernutatoires  ou  ptarmiques. 

Elles  chatouillent ,  irritent  la  membrane  pituitaire,  &  excitent  l’eternuement : 
telles  font  la  bétoine ,  le  tabac  ,  le  laurier-rofe ,  le  muguet ,  l’ellébore  ,  l’iris , 
la  faponaire ,  le  ptarmica  ,  le  marronnier  d’Inde ,  la  coquelourde ,  la  marjolaine  , 
le  thym  ,  les  rofes  ,  la  lavande ,  &c. 

Plantes  fébrifuges. 

Les  fébrifuges  éloignent  la  fievre  ;  elles  font  pour  la  plupart  ameres  &  aflrin- 
gentes  :  telles  font  la  grande  6c  la  petite  abfynthe,  la  centaurée,  la  germandrée, 
le  chardon  béni ,  6cc. 
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Plantes  hépatiques  &  fpléniques. 

Elles  defobflruent  le  foie  &  la  rate  :  telles  font  la  petite  abfynthe  ,  Paigremoine , 
la  fumeterre,  la  fcolopcndre ,  le  fraifier  ,  la  pimprenelle ,  la  petite  centaurée  7 
la  chicorée  fauvage  3  la  racine  d’ofeille,  &c. 

Plantes  majlicatoires. 

Les  maflicatoires  provoquent  la  fécrétion  de  la  falive  :  telles  font  les  racines  de 
camomille,  de  pyrethre ,  de  gingembre  ,  les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde, 
de  cochléaria,  de  perficaire  ,  le  poivre,  Ôcc. 

Plantes  ophtalmiques . 

Elles  font  employées  contre  les  maladies  des  yeux  :  on  compte  parmi  les 
ophtalmiques,  Peuphraife  ,  la  chélidoine  ,  le  fenouil,  la  verveine ,  la  parelle, 
le  bluet,  le  lys  blanc,  les  rofes  ,  l’iris  de  Florence,  le  fceau  de  Salomon,  le 
mouron  rouge ,  &c. 

Plantes  ot  algique  s. 

On  les  emploie  contre  les  maux  d’oreille  ;  de  ce  nombre  font  l’abfynthe  , 
L  rue  ,  le  marrube  blanc  ,  la  matricaire,  le  inélilot,  la  bétoine,  la  murelle 
le  mille-pertuis,  <Séc. 

Plantes  odontalgiques. 

^  Les  odontalgiques  s’oppofent  aux  douleurs  des  dents  ;  elles  font  alToupilTantes 

anti-lcorbutiques  ;  voyez  ces  deux  articles. 

Plantes  purgatives. 

^  Les  Plantes  purgatives  font  évacuer  par  bas  les  matières  qui  croupilfent  dans 
l’eftomac  &  les  inreftins  :  ou  les  diftingue  en  minoratives,  purgatives  moyennes, 
&  endraftiques. 

Les  minoratives  ont  une  aftion  douce  ;  elles  détrempent ,  ramollifTent  &  n’irri¬ 
tent  que  légèrement  les  fibres  de  l’eftomac  &  des  inteftins  :  de  ce  nombre  font 
la  poirée,  le  chou,  le  polygala,  la  eufeute  ,  le  baguenaudicr ,  le  petit  lin,  les 
racines  de  polypode,  de  patience,  le  taliftrum,  les  fleurs  de  pêcher  &  de  rofes 
pâles,  les  femençes  de  carthame,  de  violette,  &c. 
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Les  purgatives  moyennes  ont  un  effet  un  peu  plus  fenfible  :  on  compte  parmi 
ces  Plantes,  les  feuilles  de  prunier,  les  racines  de  phytolacca ,  de  belle-de-nuit, 
d’hermodaéie ,  6cc. 

Les  draftiques  agiflent  violemment  fur  les  inteftins  ,  6c  peuvent  occafionner 
des  inflammations  6c  des  fuperpurgations  dangereufes  :  telles  font  les  tirhymales, 
la  gratiole,  le  chou  marin,  le  liferon ,  le  concombre  fauvage ,  le  cabaret,  la 
coloquinte,  l’ellébore  noir,  le  ricin,  les  iris,  la  brioine  ,  l’aloès ,  l’écorce  de 
fureau  ,  d’hieble  ,  6cc. 

Plantes  rafraîchijfantes. 

Elles  tempèrent  la  chaleur ,  diminuent  le  mouvement  des  humeurs ,  6c  don¬ 
nent  de  la  fouplefle  aux  fibres  :  on  les  diflingue  en  délayantes  ,  en  incraflantes 
6c  en  coagulantes. 

Les  délayantes  font  la  laitue,  le  pourpier,  les  violettes,  6cc.  ;  les  coagu¬ 
lantes  font  la  jonbarbe,  l’ofeille  ,  l’alleluia  ,  le  limon,  le  citron,  les  grenades  , 
les  grofcilles  ,  les  fraifes ,  les  cerifes ,  les  fruits  du  raifin  de  bois  ,  6cc. 

Plantes  Jlomachiques. 

Elles  excitent  de  la  chaleur  dans  l’eftomac,  6c  facilitent  la  digeftion  :  telles 
font  l’abfynthe ,  la  camomille  romaine,  la  petite  centaurée,  la  germandrée ,  la 
véronique ,  la  chicorée  fauvage ,  la  farriette  ,  l’angélique  ,  les  racines  d’aunée  ,  de 
gentiane,  d’acorus ,  les  baies  de  genievre  ,  6cc. 

Plantes  fudorifiques. 

Les  fudoriflques  provoquent  la  fueur  6c  favorifent  l’infenfible  tranfpiration  : 
telles  font  le  chardon  béni,  la  feabieufe,  la  germandrée,  le  rofeau  des  marais, 
la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  la  bardane,  la  faponaire,  les  fleurs  de  fauge  ,  de  fu¬ 
reau  ,  les  bois  de  faflafras  ,  de  gayac,  6c c. 

Plantes  véjlcatoires. 

Elles  font  élever  fur  la  peau  de  petites  veflies  pleines  de  férofité  :  telles  font 
l’ail,  l’arum,  la  thymelée,  la  moutarde,  le  figuier,  6cc. 

Plantes  vulnéraires. 

Les  Plantes  vulnéraires  font  celles  que  l’expérience  a  fait  connoître  utiles  pou£ 
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la  guérifon  des  plaies,  &  pour  conduire  les  abcès  à  cicatrice.  Les  bons  effets 
qu’elles  ont  produits  ,  extérieurement  appliquées  fur  les  contufions  ,  les  plaies 
<Sc  les  ulcérés,  ont  déterminé  à  les  employer  intérieurement,  lorfqu’on  veut 
prévenir  ou  guérir  une  fuppuration  interne  :  on  les  a  diftinguees  en  vulnéraires 
incrafTantes  ,  en  vulnéraires  aclouciflantes ,  en  vulnéraires  aftringentes  ,  en  vulné¬ 
raires  balfamiques  &  en  vulnéraires  réfolutives. 

Les  vulnéraires  incrafTantes  font  la  pâquerette  ,  la  pilofelle ,  la  pulmonaire  , 
la  grande  confoude  ,  &c. 

Les  vulnéraires  aftringentes  font  la  fanicle,  le  mille-feuille,  la  pervenche  ,  le 
plantain  ,  la  reine  des  prés,  l’herbe  a  robert ,  l’aigremoine,  l’orpin,  &c. 

Les  vulnéraires  balfamiques  font  la  toute-faine ,  le  mille-pertuis,  le  lierre 
terreftre  j  enfin,  les  vulnéraires  réfolutives  font  1  orvalc  ,  la  lcabicule,  le  diétamc 
de  Crète ,  Pariftoloche  ,  <Scc, 

Méthode  fexuelle  de  M.  le  Chevalier  L  i  iv  £. 

Les  Plantes,  Suivant  cette  méthode,  font  divifees  en  vingt-quatre  claftes, 
fous-divifées  en  pluficurs  ordres  :  chaque  ordre  ou  fe&'ion  renferme  plufieurs 
genres  ,  chaque  genre  plufieurs  efpeces  qui  comprennent  les  différentes 
variétés. 

Le  nombre  ôc  la  difpofition  des  étamines,  ou  organes  males,  des  piftils  ou 
parties  femelles  ,  fourniffent  les  cara&eres  des  claftes  ôc  des  ordres. 

Les  vingt-trois  premières  claftes  comprennent  toutes  les  Plantes  qui  ont  des 
fleurs  vifibles  6l  diftin&es;  dans  la  vingt-quatrieme,  on  trouve  celles  dont  les 
fleurs  font  à  peine  vifibles ,  ou  que  l’on  n’apperçoit  qu’indiftin&ement. 

Les  treize  premières  claftes  renferment  les  Plantes  dont  les  fleurs  font  herma¬ 
phrodites  ,  dont  les  étamines  font  absolument  libres ,  &  n’ont  entr’elles  ni 
proportions ,  ni  difproportions  remarquables.  La  douzième  &  la  treizième  feule¬ 
ment  ,  exigent  que  l’on  fafle  attention  à  l’infertion  des  etamines ,  pour  favoir  fi 
clics  tiennent  au  calice  ou  non. 

Première  Classe. 

Monandrie. 

Un  mari. 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  n’ont  qu’une  feule  étamine  ;  le  balifier , 
(  canna.  ) 
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Classe  II. 

Diandrie. 

Deux  maris. 

Elle  comprend  toutes  les  Plantes  qui  ont  deux  étamines  ;  le  jafmin ,  (  jafminum .  ) 

Classe  III. 

Triandrie. 

Trois  maris. 

Elle  renferme  toutes  les  Plantes  qui  ont  trois  étamines;  le  fafran,  (  crocus .  ) 

Classe  IV. 

Tctrandrie. 

Quatre  maris. 

Elle  comprend  toutes  les  Plantes  qui  ont  dans  la  même  fleur  quatre  étamines 
d’égale  grandeur  ;  la  feabieufe  ,  (  feabiofa.  ) 

Classe  V. 

Pentandrie. 

Cin<i  maris. 

Elle  renferme  toutes  les  Plantes  qui  ont  cinq  étamines  ;  la  pomme  épineufe  , 
(  datura.  ) 

Classe  VI. 

Hexandrie. 

Six  maris. 

Elle  comprend  les  Plantes  qui  ont  fix  étamines  ;  le  lys ,  (  lilium.  ) 

Classe  VII. 

Heptandrie. 

Sept  maris. 


Elle  renferme  les  Plantes  qui  ont  fept  étamines  ;  le  marronnier  d’Inde , 
(  œfculus.  ) 
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Classe  VIII. 
Oélandric. 

■Huit  manu. 


Les  Plantes  de  cette  dalle  ont  huit  étamines;  la  capucine  ,  ( tropœolum .) 

Classe  IX. 

Enneandrie. 

Neuf  maris. 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  ont  neuf  étamines;  le  laurier,  ( laurus .) 

C  l  a  s  s  e  X. 

Dccandrie. 

Dix  maris. 

Elle  comprend  toutes  les  Plantes  qui  ont  dix  étamines  ;  l’œillet ,  (  dianthus.  ) 

Classe  XI. 

Dodccandrie. 

Dou{c  maris. 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  ont  douze  étamines  &  au-delà  ;  le  réféda  , 
(  refeda.  ) 

Classe  XII. 

Icofandric. 

Vingt  maris. 

Elle  comprend  les  Plantes  qui  ont  depuis  vingt  jufqu’a  trente  ou  quarante 
ctamines  inférées  aux  parties  internes  du  calice  ;  la  rofe  ,  (  roja.  ) 

Classe  XIII. 

Polyandrie. 

P  lu fieurs  maris. 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  ont  depuis  vingt  jufqu’à  cent  étamines  ,  qui  ne 
tiennent  point  au  calice  ,  mais  au  réceptacle  ;  le  pavot,  ( papayer .  ) 

Classe  XIV. 
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Classe  XIV. 

Didynamie. 

Deux  puijfances. 

Les  Plantes  de  cette  clafle  ont  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes  que 
les  deux  autres  ;  la  lavande ,  (  lavandula.  ) 

Classe  XV. 

Tetradynamïe. 

Quatre  puijfances. 

Les  Plantes  de  cette  claflè  ont  fix  étamines ,  dont  quatre  d’égale  grandeur  , 
&  deux  autres  oppofées ,  plus  petites  ;  le  giroflier ,  (  cheiranthus.  ) 

Classe  XVI. 

Monadelphie. 

U n  frere. 

Elle  comprend  les  Plantes  qui  ont  plufieurs  étamines  réunies  &  formant  une 
Êfpece  de  gaine,  à  travers  de  laquelle  paflent  les  piftils;  la  mauve,  {malva.  ) 

Classe  XVII. 

Diadelphie. 

Deux  f reres. 

Les  Plantes  de  cette  clafle  ont  les  étamines  réunies  par  leurs  filets  &  formant 
deux  corps  diftinéls  ;  le  genêt,  (  fpartium .  ) 

Classe  XVIII. 

Polyadelphie. 

Plujicurs  jreres . 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  ont  plufieurs  étamines  réunies  par  leurs  filets 
&  formant  plufieurs  corps  ;  l’oranger ,  (  citrus.  ) 

Classe  XIX. 

Syngenefie. 

Enfemble  génération. 

Les  Plantes  de  cette  clafle  ont  plufieurs  étamines  réunies  en  forme  de 
cylindre  par  les  anthères  ou  fommets ,  &  rarement  par  les  filets  ;  le  chardon , 

(  carduus.  ) 
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Classe  X  X. 

Gynandrie. 

Femme  mari. 

Elle  comprend  les  Plantes  qui  ont  plufieurs  étamines  attachées  au  piftil  fans 
adhérer  au  réceptacle  ;  la  fleur  de  la  paflion  ,  (  pajjiflora.  ) 

Classe  XXI. 

Monœcie. 

Une  maifon. 

Elle  renferme  les  Plantes  qui  portent  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  , 
c’eft-à-dire ,  pourvues  d’étamines,  ôe  des  fleurs  femelles,  c’eft-à-dire,  garnies  de 
piftils  \  le  maïs ,  (  {ea.  ) 

Classe  XXII. 

Dioecie. 

Deux  maifons . 

Les  Plantes  de  cette  cl  a  fie  portent  des  étamines  fur  un  individu  6c  des  piftils 
fur  l’autre  ;  le  chanvre ,  (  cannabis.  ) 

Classe  XXIII. 

Polygamie. 

Plujieurs  noces. 

Les  Plantes  de  cette  clafle  portent  fur  le  même  individu  des  fleurs  mâles  ou 
femelles,  6c  en  même  temps  des  fleurs  hermaphrodites  ;  l’érable,  (  acer.) 

Classe  XXIV. 

Cryptogamie. 

Noces  cachées. 

Elle  comprend  les  Plantes  dont  les  fleurs  font  invifibles  ou  inconnues  ;  la 
fougere,  (  pteris .  ) 

Les  Plantes  de  chaque  clafle  font  encore  divifées  en  plufieurs  ordres  ,  dont 
les  cara&eres  varient  dans  les  différentes  clafles. 

Dans  les  treize  premières  clafles,  le  nombre  des  piftils  fert  à  faire  diftinguer 
les  ordres.  Les  Plantes  de  cette  clafle  ont  un  ou  plufieurs  piftils. 
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premier.  Monandr 

ie ,  monogynie 

une  feule  femme  ou  un  piftil. 

fecond. 

Digynie 

.  deux  piftils. 

troifieme.  .  .  . 

Trigynie  . 

.  .  .  .  trois  piftils. 

quatrième  . 

T  etragynie 

.  .  .  quatre  piftils. 

cinquième  . 

Pentagynie 

.  .  .  cinq  piftils. 

fixieme 

Hexagynie 

fix  piftils. 

feptieme  .  . 

Fleptagynie 

.  .  .  fept  piftils. 

huitième  . 

Décagynie 

dix  piftils. 

neuvième  . 

Polyginie  . 

plufteurs  piftils. 

La  quatorzième  clafTe  fe  divife  en  deux  ordres  fondas  fur  la  frucftification. 
Ordre  premier. 

Quatre  femences  qui  mûriflent  a  nud  au  fond  du  calice ,  (  les  labiées.  ) 

Ordre  fécond. 

Les  femences  renfermées  dans  une  capfule  ou  enveloppe  indépendante  du 
calice  ,  (  les  perfonnées.  ) 

La  quinzième  clafTe  comprend  aufli  deux  ordres. 

Ordre  premier. 

Silicule  orbiculaire  garnie  d’un  ftil ,  (  le  thlafpi.  ) 

Ordre  fécond. 

Silique  alongée  compofée  de  deux  valves  féparées  par  une  cloifon  mitoyenne, 
(  le  chou.  ) 

La  dix-neuvieme  clafTe  fe  divife  en  fix  ordres ,  &  comprend  les  fleurs  compofees. 
Ordre  premier. 

Tous  les  fleurons  hermaphrodites ,  (  le  chardon.  ) 

Ordre  fécond. 

Fleurons  hermaphrodites  au  centre  ,  femelles  a  la  circonférence  ,  (  l  afer.  ) 
Ordre  troifieme. 

Fleurons  hermaphrodites  au  centre ,  nuis  à  la  circonférence,  (  le  bluet.  ) 
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Ordre  quatrième. 

Fleurs  mâles  au  difque  ,  femelles  à  la  circonférence  ,  (  le  fouci.  ) 

Ordre  cinquième. 

Fleurons  hermaphrodites  munis  chacun  d’un  fleuron  particulier ,  (  la  houlette.  ) 
Ordre  Jixieme . 

Fleurs  qui  ne  font  point  formées  par  des  fleurons,  {la  violette.') 

Les  claffes  XVI ,  XVII ,  XVIII  ,  XIX  ,  XX  ,  XXI  ,  XXII  <$c  XXIII 

etabhffent  leurs  ordres  fur  le  nombre  des  étamines  :  on  les  rapporte  aux  treize 
premières  claffes. 

Enfin  la  vingt-quatrieme  clafle  a  autant  de  divifions  qu’il  y  a  de  familles  qui  la 
compolent. 

Ufage  de  la  méthode  de  M.  L  INNÉ, 

J’examine  le  roffolis  pour  la  première  fois  ;  ’  découvre  des  fleurs  hermaphro¬ 
dites  ;  je  vois  que  les  étamines  ne  font  point  unies  par  aucune  de  leurs  parties  , 
ni  entr’elles  avec  le  piflil  :  leur  grandeur  me  paroît  affez  uniforme  ;  j’en  conclus 
que  je  dois  la  chercher  dans  les  treize  premières  claffes.  Je  fais  que  la  diflinétion 
de  ces  treize  claffes  fe  tire  du  nombre  des  étamines  :  j’examine  ma  Plante  &.  j’en 
trouve  cinq  h  chaque  fleur,  elle  eft  donc  de  la  cinquième  claffe. 

Je  me  fouviens  que  les  ordres  de  cette  claffe  font  établis  fur  le  nombre  des 
piftils  ;  la  Plante  que  je  veux  connoître  en  a  cinq,  elle  eft  donc  de  la  pentandrie 
pentagyme  ;  me  voilà  parvenu  à  la  comparaifon  de  huit  genres. 

Je  les  parcours  les  uns  après  les  autres  ;  enfin  je  me  décide  pour  le  genre  du 
rojfolis  ;  le  calice ,  la  corolle ,  les  étamines  ,  le  pijlil ,  le  péricarpe  &  les  fe- 
mences ,  tout  fe  trouve  conforme  à  ce  qu’en  dit  l’Auteur  :  il  ne  me  refie  plus 
qu’à  lavoir  l’efpece,  ce  que  je  parviens  à  connoître  par  tous  les  caraéteres  tirés 
des  autres  parties  de  la  Plante. 

ClaJJes  de  M.  T  ou  rnefoiit. 

Première  clajfe.  Campaniformes. 

Elle  comprend  toutes  les  Plantes  dont  la  corolle  eft  d’une  feule  piece  régu¬ 
lière ,  en  forme  de  cloche,  de  grelot,  ôcc.  :  telles  font  la  mandragore,  les 
liferons ,  ôcc. 
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Seconde  clajje.  Infundibuliformes. 

Elle  renferme  celles  dont  la  corolle  eft  d’un  feul  pétale  régulier  en  forme 
d’entonnoir ,  de  foucoupe  ,  ôcc.  Ces  Plantes  different  des  précédentes  en  ce 
que  la  corolle  fe  détache  facilement  du  calice,  ôc  offre  fon  tube  fans  déchirures  : 
telles  font  la  buglofe  ,  la  bourrache,  la  vipérine,  la  confoude,  ôcc. 

TroiJîeme  clajje.  Perfonnées. 

Les  Plantes  perfonnées  ont  la  corolle  monopétale  ,  irrégulière  ôc  à  deux 
levres  rapprochées  ,  imitant  un  mufle  ,  une  gueule  ,  un  mafque ,  6c c.  :  telles 
font  la  linaire,  ôcc. 

Quatrième  clajje.  Labiées. 

Les  Plantes  de  cette  claffe  ont  la  corolle  monopétale ,  irrégulière  6c  à  deux 
levres  ouvertes  6c  diftinéles  :  telles  font  la  fauge  ,  le  thym  ,  l’origan  ,  ôcc . 

Cinquième  clajje.  Crucifères. 

Les  crucifères  ont  la  corolle  compofée  de  quatre  pétales  égaux  difpofés  en 
croix  :  telles  font  le  chou  ,  le  navet ,  le  thlafpi ,  6cc. 

Sixième  clajje.  Rofacées. 

Les  Plantes  rofacées  ont  la  corolle  compofée  d’un  nombre  indéterminé  de 
pétales  difpofés  en  rofe  :  telles  font  les  pavots,  l’aigremoine  ,  ôcc. 

Septième  clajje.  Ombelliferes. 

Les  Plantes  de  cette  famille  ont  la  corolle  difpofée  en  rofe  ,  mais  différente 
de  celle  des  rofacées  par  les  pétales ,  fouvent  inégaux  ,  6c  par  plufieurs  péduncules 
qui  divergent  d’un  centre  commun  à  la  circonférence,  en  maniéré  de  parafol  : 
telles  font  le  perfil ,  la  ciguë ,  ôcc. 

Huitième  clajje.  Caryophillées. 

Cette  claffe  renferme  les  Plantes  dont  la  corolle  eft  compofée  de  pétales  -a 
onglet  très-alongé  ,  ôc  renfermé  dans  un  calice  cylindrique  :  telles  font  l’œillet, 
le  compagnon,  ôcc. 

Neuvième  clajje.  Liliacées. 

Les  liliacées  ont  la  corolle  compofée  de  trois  ou  de  fix  pétales  difpofés  en  lys  : 
telles  font  l’oignon  ,  l’afphodele  ,  ôcc. 
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COURS 


Di  xieme  clajfe.  Papilionacées. 

La  corolle  des  papilionacées  efl  compofée  de  cinq  pétales  inégaux,  dont  le 
Supérieur ,  qui  efl  le  plus  large  ,  cft  nommé  l’étendard  ou  le  pavillon  ;  les  deux 
latéraux  font  appcllés  les  ailes ,  6c  les  deux  inférieurs  qui  font  réunis  fe 
nomment  la  carène  ,  du  mot  caréna ,  qui  fignifie  nacelle,  dont  ils  ont  la  forme  : 
telles  font  le  genêt,  les  pois ,  les  haricots  ,  &c. 

On7j.eme  clajfe.  Anomales. 

Les  Plantes  anomales  ont  la  corolle  compofée  de  plufieurs  pétales  inégaux, 
d’une  forme  bifarre  6c  indéterminée  :  telles  font  la  capucine ,  le  pied  d’alouette 
le  réféda,  «Sec. 

Douzième  clajfe.  Flofculcufcs. 

Les  flofculcufcs  ont  la  corolle  compofée  de  plufieurs  petites  fleurs  monopé¬ 
tales  ,  renfermées  dans  un  même  calice  :  telles  font  le  bluct ,  la  feabieufe  ,  «Sec. 

Treizième  clajfe.  Sémi-flofculeufes. 

Les  Plantes  de  cette  clafîe  ont  la  corolle  compofée  de  plufieurs  petites  demi- 
fleurettes  renfermées  dans  un  même  calice  :  la  partie  inférieure  de  chaque  fleu¬ 
rette  imite  un  petit  tube  dans  lequel  on  voit  une  étamine;  la  fupérieure  imite 
une  languette  :  telles  font  le  piffenlit,  les  lampfanes  ,  ôic. 

Quatorzième  clajfe.  Radiées. 

Les  fleurs  radiées  ont  la  corolle  compofée  de  fleurons  &  demi-fleurons  ,  difpofés 
de  maniéré  que  les  fleurons  occupent  le  centre  qu’on  nomme  le  difque  de  la 
fleur  ,  6c  les  demi-fleurons ,  fa  circonférence  qu’on  appelle  la  couronne  :  telles 
font  les  folcils,  les  marguerites,  &c. 

Quinzième  clajfe.  Apétales  à  étamines. 

Cette  clafïe  renferme  les  Plantes  qui  n’ont  point  de  pétales  ,  mais  des  éta¬ 
mines  feulement  :  telles  font  l’ofeille  ,  le  gramen,  &c. 

Seizième  clajfe.  Apétales  fans  fleurs. 

Les  apétales  fans  fleurs  n’ont  point  de  fleurs  apparentes  ,  mais  feulement  des 
points  noirs  difpofés  fur  le  dos  des  feuilles  :  telles  font  les  fougères,  les  capil¬ 
laires  ,  6c:. 
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JDix-feptieme  clajfe.  Apétales  fans  fleurs  ni  fruit. 

Les  Plantes  de  cette  clafle  n’ont  ni  fleurs ,  ni  graines  fenfibles  :  telles  font 
les  champignons,  les  moufles  ,  les  truffes,  &c. 

Dix-huitieme  clajfe.  Arbres  apétales. 

Elle  renferme  les  arbres  qui  n’ont  point  de  pétales ,  mais  des  etamines  feule¬ 
ment  :  tels  font  le  frêne  ,  le  buis ,  ôcc. 

Dix-neuvieme  clajfe.  Arbres  amentaces. 

Les  arbres  amentaces  ont  les  fleurs  compofécs  de  plufieurs  étamines  attachées 
fur  une  queue  qu’on  nomme  chaton  :  tels  font  le  noyer,  le  faule,  le  peuplier,  ôcc. 

Vingtième  clajj'e.  Arbres  infundibuliformes. 

Elle  comprend  tous  les  arbres  dont  la  fleur  efl  en  cloche  ou  en  entonnoir  : 
tels  font  le  noirprun,  ôcc. 

Vingt  &  unième  clajfe.  Arbres  rofacés. 

Les  arbres  rofacés  ont  la  corolle  compofée  de  plufieurs  pétales  difpofés  en 
rofe  ;  tels  font  le  fuftet  ,  la  vigne  ,  ôcc. 

Vingt-deuxieme  &  derniere  clajfe.  Arbres  papilionacés. 

Les  arbres  papilionacés  ont  la  corolle  compofée  de  plufieurs  pétales  inégaux 
difpofés  en  papillon  :  tels  font  le  genêt ,  le  baguenaudier  ,  &c. 

Les  genres  de  M.  Tournefort  font  établis  fur  la  Aruêiure  de  certaines  parties 
qui  diftinguent  eflentiellement  ces  Plantes  de  toutes  les  autres.  Il  en  reconnoît 
deuxefpeces,  favoir  :  les  genres  du  premier  ordre,  qui  fc  tirent  de  la  confidération 
de  la  fleur  ôc  du  fruit,  ôc  les  genres  du  fécond  ordre,  qui  font  établis  fur  la 
confidération  de  la  fleur ,  du  fruit  ôc  de  quelqu’autre  partie ,  pour  la  diftinction 
d’un  genre  d’avec  un  autre. 

Ufage  de  la  méthode  de  M.  Tournefort. 

Te  fuppofe  que  la  bugle  fe  préfente  à  moi  pour  la  première  fois  :  je  la  trouve 
d’une  confiftance  molle ,  d’où  je  conclus  que  c’eft  une  herbe  ôc  non  un  arbre  : 
de  vingt-deux  claflcs  à  examiner,  il  ne  m’en  refte  que  dix-fept ,  puifque  cinq 
font  confacrées  aux  arbres. 
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La  préfence  d’une  corolle  me  fait  voir  qu’elle  n’eft  ni  de  la  XVe ,  ni  de  la 
XVIe,  ni  de  la  XVIIe  dafte ,  qui  n’ont  point  de  pétales. 

La  fleur  cil  -d’une  feule  piece,  ce  qui  me  détermine  a  la  chercher  dans  les 
quatre  premières  chiffes,  puifque  la  XIIe,  XIIIe  XIVe  ont  des  fleurs  com- 
pofées,  6c  que  la  Ve,  VIe,  VIIe,  VIIIe,  IXe  6c  Xe  ont  des  fleurs  de  plufieurs 
pièces. 

Je  fais  que  les  fleurs  monopétales  font  régulières  ou  irrégulières  ;  celle  de  ma 
Plante  me  paroit  irrégulière,  elle  cil  donc  de  la  IIIe  ou  IVe  chiffe. 

Je  fais  que  la  dilliiiclion  des  fleurs  en  mufle  d’avec  celles  en  levre  fe  tire  de 
la  maniéré  dont  leurs  femences  font  enfermées  :  je  découpe  un  calice  6c  j’apper- 
cois  quatre  femences  nues ,  ce  qui  me  fait  voir  qu’elle  eft  des  labiées  6c  non  des 
perfonnées,  qui  ont  leurs  graines  enfermées  dans  une  capfule. 

Je  cherche  la  clalfe  des  labiées  dans  l’Ouvrage  de  Tourncfort  ;  je  trouve  que 
ces  fleurs  font  divifées  en  quatre  levions  :  la  première  comprend  les  labiées  dont  la 
levre  fupérieure  eft  rabattue;  la  fécondé  eft  celle  où  la  levre  fupérieure  eft  creufce 
en  forme  de  cuiller  ;  la  troifieme  eft  celle  où  la  levre  fupérieure  eft  retrouffée  ; 
enfin  les  Plantes  de  la  quatrième  feétion  n’ont  point  de  lèvres  fupérieures. 

Les  fleurs  de  ma  Plante  font  dépourvues  de  levres  fupérieures,  donc  elle  eft 
de  la  quatrième  feétion  :  je  ne  fuis  plus  indécis  que  fur  cinq  genres.  Je  paffe  à  un 
examen  plus  particulier.  L’Auteur  dit  que  la  germandrée ,  le  polium  6c  le  teu- 
crium  ont  leurs  fleurs  évafées  6c  découpées  en  cinq  parties,  ce  qui  n’appartient 
point  a  ma  Plante.  Je  n’ai  plus  que  deux  genres.  Vivent  6c  la  bugle ;  Vivettea  la 
corolle  fermée  vers  fon  tube  &  fes  fleurs  clair-femées  le  long  de  la  tige ,  ma 
Plante  n’appartient  donc  pas  à  ce  genre ,  mais  à  la  bugle  ;  enfin  tout  paroit  con¬ 
forme  à  ce  qu’en  dit  l’Auteur.  Je  n’ai  plus  qu’à  connoitre  l’efpece  que  je  déter¬ 
mine  par  la  comparaifon  de  toutes  les  autres  parties. 

Cette  méthode  nous  a  paru  plus  conforme  à  la  nature,  plus  fimple  6c  plus 
élémentaire  que  celle  de  M.  Linné.  C’eft  aufii  celle  que  nous  fùivrons  dans  ce 
Cours,  en  faveur  des  Élèves  auxquels  il  eft  deftiné. 


L'Approbation  fe  trouvera  à  la  fin  de  ce  Cours. 

On  donnera,  à  la  Jixicme  Liyraifon  ,  la  life  des  Soufcripteurs. 


FIN. 


Cours  de  Hotanioue, 

JJLssu/  ■  Je/  •////  •  a,  /(  ^ dura  ho/7  c)e<)  C cc/às/J  De  a^-Q  Æ  ■ 

■  ^eremjSime  <2-  i  ( ocuecc//  ce/cr  LE  DUC  D  OllLEANS, 

ou  toti  ci  rciZiesn/s/e  ha  DP/auteA  Z 

('f/iD/c/ene,>  et  D.vo/upiej  esnp/cn/e&i  c)cr//j 

c/  ’  rZ  ,  ; 


/ai  (ll  rk)  et  c/ccsm  /a  (f ePeeu/e  J. 

SL '-tir  oS  (•  O  '{  / i/an,  /æfatir  de  ei  ■  oS  ■  Seri’ni/.lime  l 

U, 

c  L f  (  on.lpiq rieur  Le  tSitc  r)p  Cha/treA.  . 


. anuni  (euebrns . necefie  est, 

non  rndn  iolis.neque  lucidn  tel<i  diei, 

di (cuti mit ,  sed  natinw  {pecies,  rafioque  .  L„œ.a 


(  et  Ouvra  c/e  paraîtra,  touw  /es  c/eu.v  mou-,  par  (  a/ier 
c/e  J 'J  Fu/urev,  ZJe/JuteeJ  et  ( v/vrcecw  c/ après  culture  S, 
pus'  1 7ea/i  -  Zuùry,  Graveur,  pour  /  'ZZ cataire  Z  tu  tare/ /e 
et  tZu'friüueer  aiuvcc/it  Z'orcZre  a  c  /opte a  /'Ecv/e  Zioi/nZe  Lete/mcu/v  . 

A  Paris. 

^  jt  (hiteur,  Jtue  de  Bourbon  J'L  Oermnm ,  JV.e ’py . 

MC  jiubry,  Graveur,  titre  Mou/tar,  maison.  de  MT MùiLert  Apat/danre 


LtV/'CZtJ'Ofl  . 


/' h/.  / .  /{ulùeuo-e  .Le  Lys.  Ftj.e .  Rcaneuse  L.e  P /rmftujo . 
Fu/oJ  .Yltbereuse.  La Pomme  de  Iprre.Fu/ .  d .  Fitsi/orme .  Le  Xavei  . 
Fli/.  3. Noueuse.  Lu  FiLijieiuLu  Le  .  Fu/.  q .Tmçan/e .  Le  Punieiim  . 
Fi./.  y.  .FaStereulec.  /éfsphodele  .  Fu/.  10 .  </ toleni/rre .  L  e  CLuen-Jenl . 

Ft tj.  J.  Pa/mec  .  f'Orc/us  . 

Lu/  b.  Fibreuse . Lu  l'eronu/uc  . 


/•u/.  i  .Tronc.  Tn  t/xmo  d’/lrore  ■ 
F,:,  3 .  (  Yuriime  .  LVoome.  le  O/e.l 
Fu/.  3.  Hampe  .  f.e  Pur.ien/il . 
fu/.y.  .  J'/a/oru/ere .  Le  Frattiwr  ■ 
F  h/.  «■> Jlampaiile .  /'.Ln/en/me  ■ 
Fli/. F.  .Lr/icu/oe.  Lar  (Pd/e/s. 

/'  h /  ~.frririijnui/i’  .Lu  t  Vomn/t/r  . 


Fu/.tf .  FnforM/e .  Le  Liseron  . 
Fu/ .  1/ .  F.  cm  L/euse  .  Le  TnsiLiu/e  . 
Fn/./o.  CltL/ee  .  /  '(htopcrdum  . 
Fu/.u.  ffer.iacce.La  . bicm/Lic 
Fui.  ta .  .  r.iii-/.  ii/neife.  / (Trmotev . 
Fu/.  i3 .  /.  u/iieii.re  ■  L  e  Ferle/  . 


Feuilles- 


Fu,. 

.  Ilai/lealar . 

Fu; 

8. 

,/enn'le*  . 

Fty 

Fiq.  a 

.  1  an/mau’iv , 

Fiq 

9' 

Oni/u/upioar , 

r,, 

/?'/■  3 

.  Alterne*. 

. 

io. 

Connue* . 

F'tÿ 

Fiy. 

.  lir/iouleeir  . 

Fu; . 

II. 

(  ouran/ar  ■ 

Fu; 

Fiç,  .• 

'  Opyaoee*.' 

f<9 

la. 

-  Irnp/a  neau/iu- . 

Ft"; 

Fi; . 

Ferhcu/ee.r  , 

Fu; . 

i3 . 

Per  /eul/leur  . 

Fl;, 

Pe/to/er.r . 

Fÿ. 

14.. 

Eii;innet\r  . 

Fr u  ils. 

i  .  La  l ap.rn/e  ixnuv/oiV  Fu;.  (>'.  Lejruil  a  noyau  . 
a  .  (  apaule  fri/ocuiaire. .  Fiq.y.  Le  /nu!  a  pépin  ■ 

3  .  La  loque  ouJoUiadoFu; .  8.  La  bâter,  i/tjpo*!“en  qrappe . 
q. .  La  iPihque  .  Fry.  y.  Le  Cane 

’  /  La  Ircn/dw  ou  fequmr. 


•  h*'  I  \mif,iiuK'rntAr  ,V 

i/<v  fn/tuu/ii’u/fômuw  . 


UW.W, 


Ouuu/rif  . 
Tria/u/ri,'  . 
/\</r.rn  ,/rifi 
/’nn/irn. //■/.• 
J/.u-.w./ru-  . 

Or/.mi/ri.’  . 


<Y.  14. .  Dùjynamte . 
/'/•Ai.  Tfi/n, 
ce  ,0.  Af.v,., 

(/•  t-r .  Dùi.fe/i'hie  , 

Cl.  /fi.  /Wu.U-lpfin 

(l.  /</•  (  t'i/ll./.’/ulru-  , 

CY.  tn/h.tn.lru'  . 
(Y.  Xi.  Af.mœ .  Y.-  . 


■  u  ■  L,ir  stnonuilar . 

•  v-  -  Z  a/’  Z'L'j\'lt/’ll.r,lr  . 

<Jrtni-/toJcnhur, 
>4--  Lar  R,ufti*\r 
ij  ■  f  .tr  jipétnlar  . 

//■'.  4 ii-  Apéfyleu-  Jm.r  p 

n-  L<\? 

/fi.  .MrZ  fies 


t  / .  /  .  ( tvniftOuformAr  . 

<(■  j-  •  Zrfr  fn/iui,  li/'ulù.  ■mu-, 

^  /  •  *  '  ■  Z(*r  Penrc/Wivj  . 

Y  j  ■  +■  Ym  L  alùvs  . 

(Y ■  ■  ■  ■  /.*r  Crtt&fërM . 

Cl.  o.  Z„, 

Romuwv  . 

Y'..  7  •  Y.n.r  Om&eUifirar. 
il.  fi-  l.nr  !  ilripj'iJiMl’.r . 
Cl .  y  .  Zrt r  /.lit./.  . 

I  Y ■  ii'.  Lar  /‘eifi/iKtiJt.ii.v.r ■ 


........  ...  sfrl'U.rt,\ 

■  l/n’/alar  Am,rn/a,\ 


if  'i/s/w/H'  i/krtuV  t/i>  Lmncpu.r. 


A'u‘//iO(/i’  t/i>  Tonrne/vr! . 


_ 


P/antnr  Camvunu/eos  ({ont  fe  ptslif  dmrto/it  tut  fruit  mou  et  assez. yros  . 


LA  MANDRAGORE  j  MaminitjoriJ  fructu  rohmdo.  Tow •. 

Atroptt  J/Tandraçora  .  Ltn.  (  'tasse  r.  1.  P-  r-n. 

Celte  plante  erott  naturellement  lions  l’/s/e  île  Crète  en  Espagne ,  elle  //eu  rit  en  Deeemtnv  . 
odeur  seule  es!  vtreust 


Toute  la  p/on/e  art  z tarte tuji, 


et  asstnpis.ro/i/f 


Jrrmuv  .httrv  .Umn 


n-J' 


LA  BELLADONE  BelLaJomi  ma/onlms /vlîi.r  A  flûrilnU'.Tour. 

Atropu  Bidladona  .Lin .  i.  P  r.E . 

Ja  ht/f  est  haute  de  dett.r  ptetb'  .•  on  ht  trouve  dans  lut  /vsse.  ,  sur  le  lord  th\t  lots  ■ 

,  f,.  Pat  tnntvè  à  .  Toi/envttl ,  pris  if  h  Germain  .  Oer  lai/tw  sert/-  tutreolaptar  et  diun/eiiitses  . 

1 1 . tutru  /lit  ■  JAt.a  Jhi/fri  , 


Plantai'  an  Cloche  ou  en  grelot  dont  le  pur  lu  j'e  change  en  un  fruit  mou  et  petit. 

LE  MUGUET  DE  MAX  L ilium  Convallium  album. T, m. 

Coniud/arui  ma/atir.Ltn ■  i-I1.  n.E. 
i  fa  //</<■  (*/■/'  haute  de  ctmj  a  sr.r  pouce./'  .■  on  la  trouve  dans  loriots/ 


r.jutrv.UJ"-  /v/. .» 


s  frott/s  sont  cep/uiliijues  atténuantes  et  anh  -spasmodiques  • 


_ 


L  E  SCEAU  DE  SALOMOS 

Pol/aona htm  Liih/nlùun,  imloare  .  Tiw//-. 


EA  GRANDE  GENTL 1NE  AA  UNE , 

ùrnàana  ma/or  luéea  .  (  //.  Tour. 


(  elle  fiLi/i/r  -'  irait  nature/ lamant  su. 
'/pennuui  i /'il,  racine  art  J'tomar/uipie 


Creniuma  fuâea  ,  Li/ut  ■ 

Ur  nwntiupi&r  ,/<•  Norvège.  J'msso,  J 'du/ru/a ,  sur  les  Pooer  et  Ur  tllonts 
■ 1  vAut/a ,  /àlrrt/uyr ,  apen/ioe  et  t'êrnu/wje- .  Lar  temperanugis  sear  etsawianr  Jawaitsln  uArentàti 


Section 

Plante  en  Cloche  dont  le  pistile  devient  un  Fruit  sec  (jui  n'a  qttune 
seule  cavité  dans  quelque  q  en  res  et  plusieur  dans  quelques  autres  . 

LE  LISERON  DES  CHAMPS , 

Cfltwo/vuiu nunor  ttruothrur  ■  ('.B-  Tour. 


r  ttae  tvt  rampante  ■  On  /a  tru. 


t iwi’ti/i’u/u.r  t/rue/to'/.r  .  I.  tnn  . 

Utut. p  tou>r  te.r  c/amp.r  i/1  /‘Europe  ,  o/te  pa.nre  pour  vu/nenure 


LA  SOLDANELLE  OU  (  HOUX-MARIN. 

(  bnvolvu/ittP  Sol  Anne/ /a  ,Lwn .  S-  Drùi ,  /  -  Gùua. . 

(  elle  f>/antv  crotl  nalure/Ze/ru’/U  jw  /ar  bart/.r  t/e  /a  Ûler  ■ 
e//e  a  un^  y  oui  acre,  un  p  eu  u-ti/e  .■  e//e  art  jiuryaltve ,  /n/c/ratfotfue. .  'If. 

A.  AAn,,./,/».  OA  .■/  Jeu//,' 


_ 


-v\ 


(  ours  de  Botanique , 

SDour  Servir  a.  /D Dura  tro/i  Des  / nfa/M  De  q9-qDL  ■ 
Deren/'/Dme  oA ( uiseu/neur  LEDUC  D 'ORLEANS, 


>//  / 


ou  /o//  u  ra, 


i/Z>em/i/e  /e.)  <1  Dan  tert  Z 


(’/n  Dtgeneo  et  (Drotigue.)  emphn/eeu  Dans 


/ai  CX /  'ht  et  Dans  /a  Q  / ( eDectnr  À 

Æ„ ■  SjK  •  O  H.  / \/o/i .  let'/ettr  De  oS  ■  lUÏ  ■  D)ereni/Dime  Z 

JR  otideujnea/'  Je  Due  De  ChartreA  . 


. mnmi  (eiiebras . ueccJJe  est, 

non  radii  lolis.neque  lucida  fêla  diei, 
clifcutiant,  sed  jiaturae  tpecies,  ratioque .  Lacr 


( . e. t  Ouvrage  paraîtra,  toi/j'  /es  i/euiv  mats ,  par  (  a/uer 
i/e  j  j  /Figures,  De/omeed  et  /  'o/anees  ;/ 'apres  nature,  t, 
par  i/ean  Au/n/,  t/raaeur,  pu /a  ■  /'Histoire  '/tature/Zr. 
et  i/stn/uees  suivant  /'an/re  ac/optr  a  /'Eco/e  Raya/e-  Eéteri/uurv  , 

A  Paris. 

^  j L'Outeur,  Ru»  tic  Bunrlon  j't  Germain ,  ■ 

W  Mt  -duhn/,  Grau*  mr,  Rue  Mouptir,  mat.iv/i  t/e  MT Ahnbert  Apot/iuxmv 

Livraison  .  <i 


|V 


LE  LISERON  RAT  AIE. 

Cv/wotomZus  BcUaâaJ.Lum  . 

Cette  p/nnte  croü  natwe/Iement  Jane-  A,  ,/e,ur  /n.U  .  J'„  raen,e  «J-ljLwewe  J‘,u,e  Jnveur  ayrCaiU  , 
"UUJ'  ""  vefi/eauv  .  /.eu-  t<  , ne/an, ,etJ,wee  ,/UutnSr  atinm*  e/  en  /ont  Lie  prwepa/e  mnirm/ureJ . 

J-  ./utry.  -  1-t>  Ve/,  i-t  Jiltfr' 


LA  PETITE  ESI  LE. 

'{i/Aymn/u.r  ftyptr/'id'. ri  a. <• .  l'./i.P. 

Eup/wt'ùin  (  t/porurjw.r .  L  nm .  rj .  J)na  .  >} .  (ri/n  . 

Elfe  ,<•  o/ooe  i/im  n  i/n.r  ptoi/n\.rnifaii//w  (au/mnnw  .ront  /aruw/oAr,  .rom/i/nZ/or  n  tW/or  i/o  (  '/pror  , 
<’//>•  tiro  , nvi  nom  .ISl/e  croit  .mr  /or  /orrrin.r  /nniif/or,  mon/tor  ,  ,-t  .mr  /or  /on/.r  r/or  r/ummr.  (ht  fn  nttniue 
/or  ntrii/or  ynn/tor  tfite  /a  firorot/onto  rt  fnutar  /nr  t/rua-  .root  morto//o.r  /■  <otir  /or  fre/tri  / 


I 


la  luwnAum:  ,/<*  3*»,;^. 

/t/i’nm  Pa/m/tùt/n .  /.  ç  -  t/rui.  /.')  -  çyn . 

£e<r  /nu/ //nu  son/  rat/tra/tv,  /iro/b/ii/rmon/  i/ru/surv,  on ya/aii'tw  <•/ yotn/u'V  ,ou  a  /Lrtwywrar  ayjuf-r  ■  La  fo/csr/roe 
(/  un  pu-!/  a  un  /art/  rf  t/nnn.- .  £//r  cnn/  Sans  /a  ('/////<•,  /a  Jftworuc .  Su  rac/nc  <!<■/  twtcre,  M/mar/uyM\  /iïri/iu/c  ' 
/•.  r/ni/in/e  nf  //n/ya/tnc  . 


LE  RAPONTIC. 

fl/itt ourhiu '/////  forte  t/tchnwit/nr  et  an/u/uontm  .  7'  /  /(.  H 
Ji/mnH  r/ut/tonhrttnt  L um  ■  t/.ürui  .  3 .  (n/n . 

Ja  lù/e  ptu't  t/il  muteu  t/ej feutllar  et  . r  e/eee  t/tme  eour/ee  .  /.tu  fèut/l&j'  nu/ùit/ej  jûnt  /nrgnr,  /iunr.naveruw.tViuiÂeËkf 
pue  (erre  et  /tetiü/wr ,  fer  (‘Mt/uuurt\>  '  u!  /v/tt/nrpw  /tt  /nue-  et  je-  fernnjte  en  poutte  ,/t/eune  en  t/rt/ppee  t'arnpantformej' 
et  ùeiuianip  phur  t/rajje  ijue  et  ■//tir  t/e  (n  /Unt/tti/e  ,1'e/te  fi/ttnle  tviict  Jttiue  /a  « l'cyf/ie  et  je  eu/ttve  i/an.r  /*\r  ,/ar</mj  , 
U!/  rt/et/te  net  a/nere put  peu  ttere , purt/t/tu/e  tltüwnt/ut/ne  et  netenn/ente  . 

./.  .ttjtrf,  tjt/t .  /ST  "r!  Jtwlp  ' 


LE  NOM BIULDE  VENUS 

C o  ty le  do  h  ma/ tu.  C.  B.  P- 

Cotylédon  iimùr/ie.  im.n’-drin.  ,>  -,///« 

ffn  nii/irn  /'■m//rs,  v'cïrvr  une  for  jim///r ,  mr/tur ,  Antt/r  i/nn  /fret/,  i/wivrr  rn //uvinmmiineMt.r  fui  /rr/r/u 

</f.r  //etttv  ru  •/rn/’/'r  -  /-es /èuil/es  srni  r/fiitStfM ,  t/urm/M, rt’/u/ej  rt  rentrer*  r/t  fta,rvin.  tbt  Ai  l/vupcsur /r,f  n>r/rrj  /miiiii/r.' ,  Av 
r/n/.r  muer .  f.r,r /èttt/Aev  vunt  ,/eAii/tiiite.r ,  ra/èairAi.rvaM/rv  rf  t/iurefù/urr .  „j  ./,/  a-m£ 


'  /utrr  ,tj  ,/ct  A‘Mr£ 


L  'AP  OC  IN 


'y nam  ma//M  S !//■/<> 

***** 

•far.  JS/Üe 


(/ut  forte  /a  OueUe. 
ai  rrr/am ,  caa/r  oirùti,  flore  e.r  a/lu/o.  U.j 

Sj/rutrti.  Lm.  6-Jrio,  z . 


r  f/i/r  .!•  ’rleve  //•  </■. 
wtr .  /«j-  omte/las  /mi.imt///  ,//. 
•  i  •///(///<■  /e<r fardais,  <•//,■ 


v/r  ,  A* „,„/r.r, 4Ali, * *»», 

,/,■  i,  rJ  M,  r,:„>  /„  Spr„-,  A- pop, et 

W  /^urr/a/o/e,  mais  />na  usités  .J.  . 


/.  E  1)  OM  r  TE- 1  E  M  y  ■ 

Asofafrùur  fors  a/bo. 

.  Lu'/s/'/m-  MturjûMCum  ■  L<.  d-drùt.  i-tf/KM. 

,  .  «y  Jiaus,  Sun  sis*  ,•/  4m;  W  "»/'>“  «  a 

?a  f  '7  +T*  ’  ^ „  fo  ,„e  ^WA,  %~*~**fo*"  &*■  ""  *  ^ ^ 

r  base .  Iss.  /fiwnf  n<uss«a  ■>•"»  ’f  ■  .  ,,  SM*  *,.*,*«+ 

,  ^  iI¥,  ,v/  judori/ifur.  a/c.f^Aarma,/uf  :  s.v *>nt  '/<•'•  . . 


(  ours  de  Botanique 

A-otirdermra  l'UJaca/ionDeJ  ôt/am  De  ei- <2  {■ 
c  Sermi/lune,  Q e  1  Co/h>e/ÿ//eur  LEDUC  d'OrLEANS, 
oit  / m  a  /n/3em/De,  7e.)  Q(-fî/a/tfn‘(  J 

ïn  Dtçe/te.)  et  c  .voh/p/e,)  emp/n/eeu  Dei/u 

U  Cl  rfa  et  Du  no  /a  Q  'K (Dec  •//te  J. 


Sù/r  StC-oAly^Lburd*  eS 

JTL  on.irtqnettr  le  Dur  De 


}  OA  n  ,  ,  . 

■  O  X  ■  QJere/if/Jtme  ^ 

C/ta/éreA  . 


. lunmi  fenelirns . necefie  est 

non.radn  folis/neque  luoidn  teln  diei, 
dUcutiant,  sed  natura?  ïpecies,  ratiofjue  .  Lucr 


(  <7  Ouvrage  paraîtra,  tous  /es  (/eus  uiois , p„r  /Wuer 
f/e  ta  Jùpaw,  DefiSmAv  et  Ot/anmr  d'a/n^r  naàirpd, 

/ni,'  Jea/i  hdn,,  /n'aiww.pour  9taù„dO 

*  ™««»/  (‘ordre  qdoptd  h  ré,,,/..  Roy,,/,.  /{./„■„„„„, . 


A  R 


ARIS. 


C/i^  \/  a"/e"r'R"-  d*  Bourbon  o 
ji'/  JW?  .-tu bry,  (moteur,  Bue  M 


( 


A: 

■(, 


ftova  joecùs .  /.M.ftofyd  J-Art, 

L'c/à-  a/att/e  est  trree  des  fuir(r.<  7/hu//tur  de  .tf.r Le*tui//atU e/Jèra  /mette-  Je  ht  /’reeùwr  roUee/ùm  t/tt  //  doit  ' 
/'u/t/ter  mee,t.tameat  ;  effe  crert  natureffemetti  datte  lA/rit/ue  eu  ean/en  ttem inr  Au  tetueei  .  t.Y/f  je  ra/tproc/te  deaAnemenat,  dat 
t'etwitiun,  et ,/  /eue  /et  eame/etw  Je  /i  Mou  Ci  on  jolie  re/wr.teu/ee  datte  /,•  Breynii fr.'J.  /■■«-/. fin  /y.  -  /tu  nen  dà/ère  que  nari'et/ucffe 
neffrtr  t/tt  une  .tettle //ettr  .  '  '  Mt 


LA 


SILLERY 


JiecZ>es  coupu/dfon/ies,  dû/ U  Ze  ptsi/Ze  devient  un  frud  compose  de  pZosieors  eop.ro les. 

LA  MAUVE  TRÉMIE  RE. 

Afa/va  rose<iJb//v  suAeotu/ido  .Livre  condido.  //./'. 

A/i'so  rosea .  /..  mtmade/n. polt/a/ui. 

Su  fttji'  .re/eoe  dey  ut, r  çua/re/ujr/u'u  .rue  yted.r  :  e//<-  <■.<•/  ryu/.nre ,  j-n/ide,  ue/ue  /.'  ttt//e.t  .r/nueu.re.r.  ctu-dipirmee,  nntydeu- 
•  U  COUOff/M  d  un  Onurf/in.  C/rnr.r  eum/n/nr/nr/nes,  eint.rrrJ  r/ yrtptmdeme/i/  /  .  ■  ,•//  crut/  yur/tr.r .  /'//,■  e/vit  nu/t,  - 

rr/ftnranf  dunu  iu  .ft/rir,  ,re  cu/dne  dun.e  far po-di/ue .  cf  Air» n,/  ./,/ 


LA  MA  U  VE  a, 


Sa  /jçc  j'  e/fjff.  en  arire ;  e//e  art  6n 
rl/t  a  /ar  memar propriétés  ■  </ie  crût'/  najure/iement  e/iltnie 


en  arire . 

sf///nrn  nmri/t/n/r  ariorea  vene/a .  J.  J{.  J/ , 
J./wa/cra  ariarea .  /.  /ntmemd.J’olua////. 

■Âi/c^erme,  sa/iSe,  i/anciàtre  ;  /a//eur  e.r/  eampuni/bri 
Y/we  Ynj/.r  tes  /arJùur  .  <3 


remilai/e  au 

.t*£ry  a. 


LA  GUIMAUVE  ordiruitre. 

.  l/t/uva  (/to.rcor/dt.r  ef  jp/ûtit .  C.  B  .  P . 

J  Mm /  o/fîcitia/ûr ■  /•  tnû/uid po/y/md. 

F.//r  s’r/eoe  de  de/i.r  a  trois pieds.  F /7e  est  droite,  7 er/mreeore/e •,  cy/mdriÿue,  oe/ttr ,  peu  /ironr/nre.  £e.e  peurs 
.ri’/i/  ii.vi77airr.i-, presque  .res, ri/es.  /es pe'tio/es  et  7es  pe'dunrti/es  rouoerts  de  poi/s ,  Ou  />  /renne  dons  /es  /ieu.v  1 
7i  timides ,  de  /'rimer, de /Io7/atide, et  ddn//eterre .  .lu  forme  est  /nj'ee/ioe, uduucissu/ite ,  et  dn/retti/ne ■  Üf  ■  j 


/ 


î  L  CEE 


LA  MAUVE  dar- Indes. 

/l/nt/dott .  dod.  . 

Sida  aSutifatt:  L  .mttttad^pofpa/td '■ 

,  Wi  tu/e  s  'e/ene  a  /a  fuiutenr  Sun  pied;  cf/e  est  droite,  /i.<\  re  cy/indrù/ue  ■  .  l’a  //car  est  mouopeta/e  divi.ee <  •  ett_  ’ 
ci////  parties /rat/tie,  et  dis  tint/ ue'e pur  .tan  ra/ice  simple  et  ançu/euæ.  l'n  /ni  attribue  fe.e  mêmes  vertus  ///  'a  /u_  } 
tùirmuuve  e/fe  art  ’2f  dans  les  /mies  et  O  danseurs  c/rmats.  s.Atr,  uj.  ./,t  a 


Kefm/a  oeticaria  t>///çnri.r.  J.  H.  B. 

HiIhscus  trwnum.L.  munadeL po/ya/uL 

J'a  tope  ej/  ee/ne,  iB//u.rr  e/  ./■  e/et/e  // u/l ptetf .  Zej  prtoe/ej  r/  fej  petlunru/ej  font  </’  /n  /oiitjiifiir  tiee Jèui/lef .  Zûe  reoit  dnru 
/'fta/ie,  l/tfrùjue  r/  je  cto/troe  i/tuu  nof ya/r/mj.  EUe  u  /or  même.r  eerto/j  y  ne  /ej  ntaitvef .  O  j„/„y  «J. ,/  ,*■«//■ 


LA  KETMIE. 


Yi/on  .wv  çt/,rj >//>i h m  /terèaeeum .  J.  fi. 

Oosjkj//nu/n  JierbaceMm  /.  m/madcl.  Po/i/tim/. 

Sa  iyc  .*/  Zer/aeec  çyZùu/ •u/ue,  rann  u*c .  La J/cur  .uri/Zaire  enreZa/'pee  r/e  c/eu*  ea/iee,  /es  feui/Ze*  alterne*,  Je'coupeea 
./  eu/y  /u/e*  et  pe/iu/re*  ■  O//  /,■  cultive  ,/,/u.r  ,  (bien/,  Z-imei/t/m  .  Z.e /huit  mûrit  r//)fîci/emcnt  e/un.r  tufs  clûnatr.On  aUriiur 
au*  semence*  Ze.t  même*  vertues  i/r/'au.r  J/auvcs .  0  '  ,  t  jj 


COTON. 


LE 


_ 


SE  (  II 0  A  l  II.  Herbe<f  {unyuiniformes  dont  /e  Cu/ier  do  nient  un  Fruit  e/o/zu  . 

LA  BRI  ONE  y  ou  Vigne  Blanche . 

B/yotuu  a j fiera  aine  u/tu ,  l/accta  ru  bri.f.  C.B.P. 

Bry  on  La  u /ta.  /..  /no/uec.  a/ty  ■ 

Tgjes  Zunt/uea.  //■<  i/rim/iunle.t ,  années  Je  u  rit/ es  s/t /raies  .  Feuilles  tt/h  ■rne.r,/'e/itt/t\  ■.>■,/>  a/nu 'es,  nn/e  au.  1 
tnueAer  ■  F/eur.r  //n/Zrs  et  /eme/Ze.t  .////•  /e  meme  /‘/et/ .  Hase  /  autre  t/t/ri.r  .eu  n/aft/r/te .  tl/i  /u  truune  t/u/ts  //•.•'  /a te./ ■/■ 
/.e  sue  Je  /a  raetne  est  àere , g'itri/ii/i/',  /lyt/rai/oi/ue,  uermi/liye,  e/  /Zn/ret/gue  .  ,r.  Aat-ry  a.. 


LA  POMME  DE  MERVEILLE. 

Afomordtea  vu&j/arit.  J.R.]/. 

Mamardieto  tbaleamina*  !..  monœc.  j-yrta. 

/fanr  -AV//  menne.r.  .A mmen/mte-r  et  aé/eoent  de  deinv  ou  fiw/ûdr.  /rô/eui/far  sont  na/mekr,ofaAreo .  ÛnJ 
trouve  de.ry/cut.r  nia/e.r  et  /<■///, v/e.i'  ,«■///•  fa  /ue/nr  /ued .  t'/fa  croit  dans  far  /nrfaj-  et  jc  cultive  dans  nos  /ordinj'.  Toute  fa 
p /an te  Art  ra/raiefar.eante ,  du vieative ,  vulnéraire,  lalramfaue  et  anodine . 


fr,ïs/i/w.r  ranemo.ra,  flore  minore-  ût/eo  puflea-ren/e. 
iTam/u/s  communi.r.  t/ûre.  o'-  o,„/rV„. 

De*  Ut/e. f  sont  ra//ieu*f* ,  t/rimpunte* . ,  •;///,<■  ori//e* .  le*/èuiffe*  .réparée*  /e.r  une*  t/e*  autre*  et par/ee*  *ur 
t/e  /ont/*  peUo/e* .  le* //rare  maie*  e//ème/7e*  *ur  de*  prêt/*  dtf/eren*.  Pn  /a  trouve  t/an *  /e* pron/ncea  ' 
merùfiouti/e*  t/e  /a  fronce.  ■  ■  ra  racine  , -*t  /it/i/rti/o/uc .  upert/ioe  ,  Mrv  /hf  iM  M 


LE  SCEAU  t/e 


Notre-Dame 


LE  CONCOMBRE 

C//c//mm  ji/otwtcùr  a.rc/ii/u/.r  C.  3. 3. 

.y/o/nort/uvi.  e/afrrùnn.  Z.  momec.  .a/////. 

/W  ,ro/if  riim/'im/r. r ,  ,}n,3-. ,-rs, /„y // a„/es,  r/  jW,.r  .  1rs  fè„<Y/rs  .rrHf  corJfornws.anfu/atses,  oraifcïs  à  3,w 

r, rst  rouw,  Irsjletrr.r  .r.-ntmj/rs  e{ /r,,,, .rm/c  /■„;/.  3»  A,  tnuwr  J,ws 

/.w  ùmu  /vmvtur,  As  //,vvW/v.r.  Toutr  A, />/<>, ,/t  est piuyativr,  AyJrapopue,  rt  emw’, .  0  ,  j.  aJ  ^ 


LE  CONCOMBRE 


LE  MELON 


(  ours  de  I Iota suu  e 

DBou/  '  derme  h  / r  ' ' dura  ho/i  De,)  c  ^nfn/iJ  De  e  ^  <2  D  ■ 
c Drrnt'/ lime  <1  / fa/Mm/ete/// ■  LE /)L  ( '  J)  'OlU.EA.X, S 
ou  /on  a  ra/iemlf/e  /e,i  cfDim/ert  J 
^  ï/iDu/enei  et  c  /rohcp/ed  e/npfoyeeu  Dtm,) 

('  1  D~{  / 

U)  (Art*  cl  (Inné  /et.  Q  !( ct/cctneJ. 

C /yf  l.  •  G  '{ l xjo/i,  Irt'/pur  dp  ■  d  ■  uc(  ■  il)  pt'p/ii /D t/ne.  ) 

LA 

jn  ori'ipujnpur  /,•  dur  de  CZlfl/'treA  . 


. iiiiimi  ( enebrfi s . necetie  est, 

nem  i*acbi  (olis.neque  lucidn  teln  Hiei, 
chiVutimit,  sed  jiaUiræ  {peeies,  îYitiotjue .  Lmr 


(  e/  Cuuraçe  pa/mtra,  (mur  /e.v  //eu.r  /no/.r,por  (  a/uer 
De  ja  Uit/iirar,  Dr/jmeed  et  Co/wieeir  Dapre.r  notvre/, 
par  Ceo/t  AitZn/,  Crooeor.poor  / ’Hur/oire  '//n/ure/te. 
e/  (Zj/ri/uee.r  j'ttiua/)/  Contre  adopte  o  /'Eeo/e  Moi/a/e  /U/en/ioov  . 

A  Paris. 

^  y  ’l/iiteur,  Rue  Je  Bourbon.  C  Oeiinam ,  . 

je/  JIr  ehjny,  Unwetrr,  Rue M>u///ur,/.  //un mn  Je JfŸ Màibert  .Ipothùnire 

Lwrahpon  ■  J/  *****—- 


,  '  Tl  (|  M 


■  ■  -•  '/ 


LA  C  ITROUILLE. 

Tevo  olhmequs.  C.  3.  P. 

Cjicurblta, pepo .  /.marbre.  »yny. 

tes  tu/es  j-»/,/  rudes , .  creuses,  rampantes .  /.Jjèuil/es  tris  ./rondes,  radis.  /dessers.  J, visses  en/ticr pro/muünrni 

■WwL.  On  remarque  drs  //surs  m.i/es  et/èni.  //es  sur  /s  ndmevied.  de /huit  a  uur  faveur, (air.  aqueuse  //est  tempérant,  ra- 
u, ■/lissant  et  dur.  tique .  O  / a  semence  est  une  des  4..  qrander  s  menées  /. raides  ■  ,  jjjds,  smtf 


LE  ML  LOIS  DE  AU  ou  pastèque. 

Anquria  cilru//us  dicta .  C.  B.  P. 

Cucurbita \  ci/rulhu.  I.  mvn~.w 

Sa  tiqe  est sarmenteus^r  amp  ante,  s  es /leur  asdlàrires,  hérissées  de- petite  J  épines,  s  es^/'eui/ies 
palmées.  //  est  oriyinairc  de  la  calabre-  et  se  cultive  dans  les  Jardins  .  Le /mat  est  délayant, 
ra/rau  • /lissant  et  antiputride,  ©  ***9 


- . 


>7  ' 


LA  COLOQUINTE  ordinaire. 


Colocynl/ùj  fruc/u  rohindo  major. 
Cuciunis  colocynthis .  1. 1 


C.3.P. 


tu/es,  b/anc/àirej  velues  el  ir e.  i 


Ses  lares  sont  rudes  au /vue/ter,  sannetdeuses  catme/ées,  rampante. r;  seJfeuiUes  r . te,, 

dêcaupedr.  .ce^J/eurJ  sont  Jaunes;  atrÉaires.  Mlles  croit  dm*  /a  syrte  el  .te  cul/we  dans  nos jardina  •  Lrjrurl  es/ 


ces/ tut  violant  ptuyn^/llp/drt^oyue,  onanhutytyiie,  efvemjfy?e .  o 


LA  RAIPONCE. 

Campanttla  raLice  e.rcttlnnta,  //are  catruleo.  Il-  L.  Bat-, 

Campa/utla  rapuncuîtur .  /  fi  Jri*  sgynia . 

/•'//<■  s  eleve  Je  dense f>iedr  .  sa  tige  , -st jrs'le,  angulens <■,  etuutefeê  ;  le.r  /leurs  /laissent  nu  sommet  et  sc/U  .//'•  .  .. 

en  pnttietd».  On  la  trouve  dans  les  fisses,  les  près,  les  vignes.  On  ma/g/e  la  racine  gui  est  Joues  et  if  gréa  lie  .On  lu  /ht 
a  fient  in r  et  rii/rair/iissante  .  çf.  ././«*?,  ,/J  sa  a*r*tr 


_ _ 


LA 


VA  RA  NCE  . 

ftubut  tinctarum  .m titra.  ÛB.Jl 


Jtn/ùt  /rtu'àmtm.  /.■  4 


/  //./<•  r.rt  la/tf/U .  j-arntenten.ee . 


i.r  JeJfunf-ptl/ier.r/an.r  /f  fiuçry. 


/citer  :  .rtvjleunr /anne.r  decmtpecj  : 
,fn  meute  art  ape'ritù/e ,  ilwretitpte 


f  notre  an  côte/  partie. r  en /'arme  i/'etet/e 
' emmenttftyne  '  .-.y  . 


LA  CROIS  ET  TE  »,/«*. 

Crmverfa  /irtrufit •  ('■  B.P- 
Va/intift  entrai  fa  ■  /..Pofoviwi.  ■ 

JW  ütftv  sauf  t/reZes,  carrées,  ae/ttes  et s  'e/raer/i  d'un  /net/ .  ses /heiffes  saurait  rtotnire  ,/e  ,/tttt/re  a  r/uti/ne  aert/e/Z/e , 
t/ts/n'srcs  en  trias;  ses  f/eu/s  son/  a.eMtr/w,  tf'un  /utt/ir  nert/afre  (ht  fa  frattae  sur  Us  /tenir  //es  /tas.  i/tms  /es  /tâtes,  /etc  ' 
finissons.  Xffe  es!  ititZurrarre.reso/ttfiitc ef  trsfnrii/eeire  %-  •'  t'-Ue  a./  Jria^nfr 


CLASSE  II.  Jhv  F/nn/ea  infitndilnlifbrmea. 

SECTION  I.  P/antea  en  Entonnoir  dont  lePiaftt  (tentent  le  Fruit • 

LE  AIE  NIA  N  THE  ,®T/rÆ  d’Eau. 

Me/))/tt/ir/c.r /talmrtre,  Lati/b/mm  el  tri-p/iy/Jrini ■  I.S.H. 


.  l/tril/tl/liiltv  irt/rmeu 

JW  /MC  esf  aveie  (i/fi/ufri/ue .  <■/  ,r  Weue  a  ta  t/a/U, 

•tu  /,/  /ratine  ditn.t  ter  marna  t.VZe  e.r/  reua/uttre  a, -te, 


; te/n/tera  en  fa  tu/ uct,  d'un  fZtnc  :■ 

.  /  /Miri/i/a.-  et  imt/-aeor/'r;’lL 


J  un  /’/ed/aea  //en/atmoraiair,.'  . 

attnnnnrn.re ,  t  trure/n/ne,  tann/ur,  /c7’rt/fn/e  et  ttn/t-  aear/'r./ft/e 


LA  NI  CO  TI  A  NE  LE  TABAC 

A7irofittna  major  fati/à/m  C.  B  1‘ . 

A’ivotiiwa  fa/’acuni.  l  .•.//■>.’  'tvn 

jfa  tù/e  ‘e/eve  Je  Jen.r  a  f notre j’teJ.t.  et/e  Art  t/re.t.re,  .ttm/t/e.  rnnJe.  ve/ur .  oe.t  Jeui/teo  .toi U  alterne-f.  At/ye.t,  /oneen/een  , 
nernen.ero ,  i/to/inenaeo,  re/ne.t,  oe.t  //euev  rmu/entreo.  iti.r/iojeej  ,//  cormtie  on  .tontine/  ,/e  ta  tige.  ti/te  net  orn/inotre  a  Amérique  et  Je 
cnf/mr  ,ti/u  nooionti/u  tonte  tn /'/ante  et/  t  te /en  tin  r, /eJotn/n'e.  ru/nerture,  onot/ine.  err/tnie./'ioyo/ine  et  ane/n/nr  ,  ,oi,¥  uJ  j,i  „Mjf. 


_ 


_ _ 


LA  NI  CO  LIANE  ou  Merle  ii  /a  Reine 


Vicotnr/ia  miner.  C.  3-  P  ■ 


_ 


LA  JUSQU Z AME. 

Ili/t/.rri/mni/.r  i/u/jans  ne/  juqer.  C.//.J’. 

J/yaj-tn/anntJ-  nu/er.  j,,.,  , ^ 

SfJ  tiqr-) •  '<■  r/rvrnt  1/  une  ceUt/re  .  e//œ  sont  /ram/lUi-.r ,  ei//i/u/riyue.r,  rmiiir-r/i-.r  1/ un  Junef  r/nns .  J  es  /ru/V/rs  alfcruej,  nurMes, 
ro/euneu.rrJ.  deeaitf/re.r  ,-//  Uunr  />ordr,  any>/e.rù-au/s.r ,  ,re.c //eu/v  en/aueeej  de /rm/Zee  T,v//e  /ajiit/t/e  a  une  ct/e/tr  f>un/i/e  J 
l/cjaçre'ai/e,  twseruse;  e//e  rjf  ajstnt/'l.r.ran/i-.  vrnrruuer  ,  '/  v.v/nirurrmetU  tuun/ùie  .t  r-v/uttre .  O  . 


■■I 


LA  POMME  EPINEUSE. 

Stramonium /ructu  apinoso  rolu/nio  ,/Iot'r  ctlùo  oimplici.  J.Jt.JI. 

Datura  stramonium  .  /..  6.  drm.  i.jyn . 

,To  //•/<■  s  etene  de  /rnis  a  cinq  pieds  ;  ses/leurs  sont  6 /attelles  su  /  n'oie /tes,  solitaires  et  naissent  ans  aisselles  des  Iranc/tes 
,-t  des  /eui/les.  'toute  fa  plante  a  une  odeur  puante ,  assoupissante  /  elle  est  nireuse .  narcotiyuc,  g'resn  tu  fine ,  anodine  employée 
il  tester  iettr .  iï/te  est  or/oi/iaire  ditmeriyue  et  croit  atpourdltui  en  /'rance  da/ts  les  ter  rems,  yras  .près  des  dceomlrres  O 


_ 


H'  /A  ^ 


S  /  .'  VV 


Cours  de  Rotanjoue 


Cet  Ouoraye  paivilra,  /ou j-  /es  t/eo.v  mou, par  ( a/uer 
t/e  ya  Fi  'tptrer,  Defimeeà  et  Co/nneks  t/ apres-  naturel, 
par  Jean  Ju/n/,  Graveur,  pour  Clhs-toire  '7/ature//e 
et  t/j'/ri/iteéu-  j-iavant  /'on/re  a  Jopte' à  //Eco/e  Rvya/e  /Utero, aov  . 

A  Paris. 


y  ‘ auteur,  Rue  de  Bum-lan  >)'■'  Oen 
Mt  Jubry,  (inmeur,  Rue  Meip/tur. 


am,N°97. 
mmi-on  de  .H’.  Mode, 


.'tpoduca. 


Livraison  . 


_ gSSBi 


LU)  RE  I L  L  E-D  \)  URS 

/furicu/a  t/nrïflore  2u(<‘t>.  J.  B . 

Pt'imul, a*  ûitrù'ii/a .  i.  .f-t/na.  t-jyn 

■f/e  ,r  'e/eue  if'un  demi  -/’!<■</,  .ra  ttj/e  est  i/rurte,  çy/ittt/rii/iie  .  /e.r /leu en  en  om/trUe  au  sommet  t/e  /a  tÿte .  ie.r  fettt//e.r  sont 
'/ternîtes,  a.rfrrttt/ett/ea .  /ht  /a  triture  sur  les  A/fteo,  Jatts  le  /fattfl/ttne  \  an  ... ,  


LA  PE  TI  TE  CENTAURÉE 

Cerrtauràem  //ti/tuj.  i'.  B  P 
Oe/tùa/ta  emtuurrum  ■  i.  2 -9Vn 

*,/,■  .r  demi -/W,  elle  on^tleMe.  iratufinr.  Mt  //e,mi  sont  en  eorym»#. i  coroffes  reuoes  le* 

V"1 *  «*»  *  lu  p/an/e  est  .mere,  fimÿue.  .<t,>marÂif*e,  /èl>npw.  ;-ermeP„/e  et  de/enwe.  ('»  le  treone  dan.,  1rs 

fret*.  1er  Itett-e  andar .  0 


Section  II. 

Jïerùes  à  //enn  manopèta/e,  en  jûucoupe>ûtL  en  rosette,  dont  le jw/if  > ' devient lejrittl 

LA  PRIMEVERE  ou  P  RI  ME  RO  LIE 

Pri/nufti  verts  oclorafti ,  /lare  /t/le#  .rimpàct  ■  C  •  3  P. 

/, 'rtmte/v  vertu.  »«'•  <>/A  ■Ul  l.  S  drut,  tjytx. 

J',,  tu/t'  J  é/etie  tùt  truAett  t/e.r  /rtuVOv  <i  At  Atittfettr  t/’un  i/emt-/>iet/,  /rite,  y,  ete  .  /r.t/Aetmt  ett  ntt/Ae/Atr //iittiuittA.  J. 
l\>mAe//e  e.tr,y,trm.  t/'ttne  eo//erelte  t/e  einty  it  /l'/to/tu  rtwr/nr  et  j-ettteeee  .  ...  et  Ait  y/ettre  .mut  anat/int'A  J , 

eortûtt/tv  et  imûrer.iuee .  t>n  At  truui’r  tlttthr  /or  Attt.r .  llf.  v,*v  ttj.  yu  * 


c  : 


JE  GRAND  PLANTAIN . 


Du  milieu 
sommet  dispos 


Monta# o  /a  à/b /t  a  s  t  mut  ta .  ('.  /i.  P 
P/u/thu/n  ma/ or .  z.  4  -dm.  ,-  vv„ 

A"-""'"*  a  la  fauteur  d’un  fie,/ ou  environ arrondi*,  un  peu  relues,  lu  /leur  „a,r  au 
en  e/n  On  la  Donne  dans  les  prao-w.  le  lo,,/  d.s  ,  femme  Elle  est  uulnerorre .  usDvm/entr  .  Ç  ,  ^  ,/y  M  ^ 


*  t  : 


JjK  PLANTAI  N  a  cinq  côtes. 

P/antaqo  a/iyudti  folia  ina/ar.  C.  Ji.  P ■ 

Plan  faq  a  lanceolafa ■  /  4  P'» .  /  •(</'< 

Lia  tà/«r  a  ‘riront/  moire»  »  ta  -fauteur  dm  pied,  rendra,  relues,  ramte/de*.  a&tOtoreu;  teajleurs  disposera  somme/  eu 
rp.s  ooo/ra  (>"  ta  /ronor  data  tes  prairies  Cite  est  ott/nerutrr,  as/rayen/e .  ''+.  aJutrV  ilddd 


'  '  ■"  ....  .. 


S _ b.  .. 


^  a 


LE  PLANTAIN  DECOUPE 


/t'  Jhiu/iAi/ii' 


r  r/eocnf  i/n  un  /h 
,  /.'//<•  net  mi/nerm 


(‘nr/>/fû/?u<r  Aorfc/ierùr.  C.  /!.  /'. 
/'Zet/t/th/if  n>nw/n////,r.  /  ^  drm  j  -  yy/it/t 
’  (/•..;  /ruiZ/nr,  rt/fi/n/ru/ue.r ,  menant,  /r.e /iear.e 
v,  n.etri/tve/tff  n/  iZiurcfit/uo 


an  Corne  i/t 


i  eut  .  Æ//e  croit  eZa/w  /a  frooenoe, 


L 'HERBE  A UX  PU(  ES 


vu?  a  ce'. 


Psyf/ium.  maju.r  .ruf/uium.  C.B.J0. 

P/antqç#  ptyltium .  i.  *  ,-m. 

Ce#,,, /a,#,  e.#  re  d,  ^-*rtn*tem.émt6»  ^n,  rameur,  ro^eÛ#,,  m,  peu  cou. 

.Uuh yaJJkf 


uefiécj  .•/«!■  epùr  oÿ/  ei 


_ 


T  RA  CH  EL  1  ON 


a-iLure- 


Trai'Àeliitm  aicureiun  ■  roue 

Fitùrumii  tsœrulea  urticte /ol.  i-Jrùu  i-^yn. 

.ta  tiar  nef  ArrAar.-r,  ronde,  aa.tr-  .tun/de  an  /•  •<«  AnuteAue ,  jra/letuv  Jûpoare*  en  panteiJe  ,  Jt Ue  e*l  or  ta  maire  J  ftaùe , . 
enlttoe  Jan*  /ne  /art/tna.  On.  /emp/r-'/'e*  rn  medune  '4  .  S  nJr*  aa  M 


— 


Coi  ns  de  Botanique 

PtLour  oermr  a  / 'l ' du  cation  Ped  l  °nfn/id  Ou  qS-q^P- 
c 'Seré/uJ/ime  Qpfdi 'onaaÿnetu  ■  LE  JM  JC  D 'ORLEANS, 

ou  /on  a  ra/îem  /de  /&)  dP/mteti  / 
et  d/rotupted  emp/ayeed  Pa/id 
lai  CCCrtd  et  Dand  /a  <2  il  eDect/ieJ. 

Æar  PfC  ■  o/l  luotb,  trlrup  Je1  ci-  o'J.  •  oJerent/hmeA 
'  C2- 

c  m  WLietqrwitr  L *  Par  Pr  Chn/ireâ  . 


. muini  (eiipbms . iu*oefJc*  est , 

non  radii  (olis.necrae  lucuLi  tel/i  dm, 


dUcutimit,  sed  luttiuw  <j>o 


-a  -  - 


SD' 


( W  Ûuvraye  paraîtra,  fous  /es  i/eu.v  mots, par  C/a/aer 
(Ce  j  2  ÎFupirar,  /Jr/Ju/ooj  et  Co/artees  t/ 'apres •  nature  J, 
par  Jean  Juin/,  Crraoeur,  pour  f  Histoire  lJiature//e, 
et  c/isti'iouees  suivant  Contre  m/opte  a  CEeo/e  Royale  Céterinave  . 

A  Paris. 


,  y  auteur,  Rue  d»  Bourbon  O't  twrmam ,  N?y/  ■ 

W  Mr  Aubry,  l/n  tueur,  Rue  Meiu/tant,  nunson  tie  M’’ Mmlert  Aput/uixt. 


L  lunaison 


■  f  ■ 


~  : 


A. 


mm 


ADELE 


/ intérieur  Je  /  j/nytre  et  y  ui  est  Jii  çe/we  Jes  .Vt/untAium  .  0 


■*ÊÈJ 


LA  CRA  N  DE  VA  L  EAU  ANE . 

la/i-ruinA  Aorlaurhr,  p/u fo/ifl  oluœairi  dioscoridt,?.  t  '.Zf.jP. 

’\..ci'UU7ii  i>/u.  J.în  3  -drui  i -%yn . 

«Iiv  . '///  Â,ut/,\r  ,/.•  trois  pieds  ■r/.v  •nd.v.  /is.res  ereuji.r  ra/nettros  ou  ùt/iu-t/uers  -es  //eur. r peJU&s .purpurtneO- 1. 

■■!/  on  nuuttfjr  ./ oui/'.  H  .///.r  .  ommelr  div  tnje.r  <  'n  /••  trouve  ./■//:. -  (es  Jlots  et  rue  /,\i  'i.mt.-, r  VonhfpttM.  -hi  raane  est 
d'une odatr fort  deo,i<l/o.ii(.-  est  luUijpnsni. ■Jt./n, ■ ,//  .  /  .  op/taii/ue.  ,‘i|_ 


HHHir  W' 


MACHE , 


LA  IUT  O  LO  S  H 


Huolossum  semper  vmaw.  C.B.P. 
jint'Âusti  .femper  vivens.Lin.  6  Jri*  i  jyn  . 

Ut  p êJuihUtUr  aæiffairur.plu.*  .•«■«/;>  /««  Ur/’euiiUf.XJU  a-nt luiturellrmrn/  J,uu  UEtpayru,  enJnpUïerre ,  ÆIU  a.  I 
mand.*  ntrlus  fu&  la- Beurraete  ■  2(-  aJ.JJmt 


_ 


L  J OIi( ANETTE 

,  swr  mAm  ra-n/m.  J. R. U. 


Ses  (uy  es  son/^  /oi£&st 
des  /rm//es  fient  à  /a  ru 
fn/taen/e;  e//e  ro/ore  en  ■ 


Jneàusa  àrnYoria .  j.m .  j-p,  y-/  r.di/w  a  J -Dr ut 


i-jyr> 


-  y'"",  •*  **/*  iW4^, 

/Z'  V  /  "  '"7r  l/t*  r„„'4/rr  .la  . . . 

*•  **»'  *'  ™5~-,  J™  ÀyaX.  &/Ü,  c/uu0ir.  %Sl, 


'•  9U*fy‘ 


LA  VIPERINE  ou  Herbe  aux  libérés . 

Æc/utan  vult/are .  C.  £.  P. 

-Ec/uum  l>  ldi/ are  .  Lin  5  dria ,  i  p/n/n  . 

J.a  tit/e  s'eleoe  de  deux  pieds,  velue,  nmde^ferme,  martptettèe  de  points  roue/es ,  noir,  les^/eialles  cenJinoires  assises, 
r.nàra/es  p  étiolée  ;  les  fleurs  en  épi  p  Urées  sur  un  seul  relé  :  elle  sent  lieues ,  reup,\iiros,  et  yue/tpie  /ris  lluudies, 
Jl.it/ ré  U  nom  eue/U  perle  rien  nétabht  /u  ‘  elle  soit  propre  ayuerir  la  morsure  des  vipères  on  la,snlslitue  souvent 
U  Hl>oU  .  CT-  ‘  J.J,J,ry  rJ.àlHsa 


-A,  v?P 


- 


^a^r*s  'ïte *«uM 


LA  P  U  LM  O  N  (XI  R  E . 

ïuiiumaria  ita/orum.  ad  luy/ossum  ae^edens.  J.RH. 

Pubnonaria  offiana&[r.  jûv.s  ji-û,  J-vm 

//  u'e/eve  du  '"dieu.  dc.t /eudte.t  taie  ou  pluttew ir  t/ynr  à  /a  /auteur  dur  pied,  eru/ideuueo  et  vetueaj  tea  teui/tes 
nutea/e.r  u.mt  petudeeu,  rordi/ornie.r.  eau  e/te., ■  pur  terre,  ■  te.r  ruidr/au-eu  r/r,ntr.e,  'arp/extc -auteu .  /.&■  //eur.e  au  bout 
,/e.e  tu/ eu  .routeur eu  pue  de  rourlr  pe.heu/  -  Un /a  trouve  dans  tv  Indu.  KUe  art  peetorute,  outrer  aire .  'krtnrpeate.% 


■1 


LE  G  REM  IL 


LE  (i  RE  MIL 


r  _ _  rompant- 

LitAûs  permum  mzruis  repens  laùfohum .  R.  B.  P 


nrms  prr/iuwi  ■  ,■  y 

Ltffios  pernuun  pnrpureo  cæruieu 


,  tyyn. 


Pois.  On  Au  alù'ièue  /es  mêmes  vertu*  </u  «  A,  /‘nJmonnme .  if 


'  ^w^m^f:wv^^m^Mm»MÊÊtmÊgm^mjàmÊmÊmKÊÊiÊÊÊÊÊÊÊÊtÊÊamimÊHÊÊâ 


Mi 


■■ 


